

EGA DEüLiA R. CASA 

IN NAPOLI 


</ o ic/. 


/r> 











DIgitized by Google 








il . i ; 

- V } 


»- -'j • 

r'r J-'4 ‘‘t^//''^'' ■ 

• 




/#»■• 




,'^- 



\ 



* 


# 


..f 



, . ■ Di^tized by Google 



Digitized by Google 


HISTOIRE 

« 

GENERALE 

DES VOYAGES. 

TOME DIX-SEPTIEME. 


Digitized by Googl 




D^itized by Google 


HISTOIRE 


GENERALE • 

DES VOYAGES, 

0 U 


NOUVELLE COLLECTION 

DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES 


PAR \liE R ET PAR TERRE, 

Qui ont été publiées jufqu’à préfent dans les différentes 
Langues de toutes les Nations connues : 

CONTENANT 

CE QU’IL Y A DE PLUS REMARQUABLE , 

DE PLUS UTILE ET DE MIEUX AVERE' DANS LES 
PAYS OU LES VOYAGEURS ONT PENETRE'; 


AVEC LES MŒURS DES HABITANS, ' 


LA Religion , les Usages . Arts , Sciences, 
Commerce, Manufactures , ^c. 

POUR FORMER UN SYSTEME* COMPLET 


d'Hijloire & de Géographie moderne , qui repréfente 
[état aÜuel de toutes les Nations : 


DE 



ÇNRICHI 

RAPHIQUES ET DE FIGURES. 

I X-S E P T I E» 





PARIS, 

, Libraire , Quai des Auguftins , 
à la Bible d’or. 


M. DCC. XLIX. 

AVEC AJPFROBAUQN ET PRIVILEGE DU ROI. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES VOYAGES, 

D&puis U commencement du XV‘ Siècle, 

PREMIERE PARTIE. 

SC/lTE DU LIVRE XlIE 

E T 

DE LA. DESCRIPTION 
■des'Royaumes de Congo, 
d’ Angola, DE Benguela, 

ET DES Pays voisins. 


" C H A P I T R E I V. 

Gouvernement du Royaume de Congo, ' 

Autorité du Eoi\ Etat , Eezienu j Couronnement 
& Eunérailles det Rois. 

L ne manque rien à l’autori-. Royaume^ 
té du Roi de , Congo, puif- L'ongo. 
qu elle efl: égalemenc abro- foi^ 
lue fur la' vie & le^ biens de 
Tes Sujets. Ils n’approclient de lui qu’a- 
Tome XVII. A. 
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Q^ranque for- 
nroit des bornes du refpeft & de l’o- 

bcinance . fcroir puni par un efclavairc 

perpétuel (i), . 

^ ^ tléja hiic obferver quel etendue 

prefenre du Royaume de Coneo n ap- 
proche point de celle qu’il a voit ancien- 
nement. Upez mettoit dans les titres 
du Roi , Congo, Abundos , Matama , 
^uiiama, Angola, Kakongo 
Royaumes de Congère- Amolar a & des 
raugelungos , la Seigneurie delà Ri- 

ko ^ de Loango { 2 Dapper omettant 
quelques-uns de ces titres, réduit la for- 
mule aux Royaumes de Congo , d’An^ 
gola , Makomba Okanga , Kumba , 
ulla , Zouza ; a la Seigneurie des Du- 
ÿ Bamba , 

dAmbodU^ des territoires dépendans j 
? cdle des Comtes de Songo , d’Angoy, 
de Kakongo & de la Monarchie dCAm- 
bondos & à celle de la grande & mer^ 
veilleufe Riviere de Zaïre ( 3 j. On a pei- 
ne a concevoir quelle peut avoir été la 
caufe d une fi grande différence dans un 
elpacefi court. ' 

LeConfeil de Congo eft compofé'dq 


( « ) Ogilby , ubi fut 
pag. 5J8. ^ r 


U) 4>igafetta ,-WîSi 
( 3 ) Ogifby , Klfi 
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DES Voyages. Liv. XIII, 3 

dix ou douze perfonnes , qui font dans Rovaume" 
la plus haute taveur auprès du Roi , &c cos'io. 
fur lefquelles il fe repofe des affaires _ 
d Etat 5 de 1 admimltration de la paix 
& de la guerre , & de la publication de 
fes ordres (4). 

Sa Cour eft fort nombreufe. Elleefi: Maifon du 
compofée d’une partie de fa Noblelfe , 
qui fait fa rcfidence au Palais , ou dans 
les lieux voifins, & d’une multiuide 
de Domeftiques ou d’Officiers de fa 
Maifon. lia pour garde un corps d’An- 
zilcos & de plufîeurs autres Nations. 

Son habillement eft très riche. C’eft or- 
dinairement quelqu’étolfe d’or ou d’ar- 
gent avec un manteau de velours. Il fe 
couvre l'a tète d’un bonnet blanc , com- 
me tous lesFidalgos ( 5 ) » qu’il honore 
de fes bonnes grâces. C’eft une marque 
fl certaine de faveur , qu’au moindre 
mécontentement il la fait ôter à ceux 
qui lui déplaifenr. En en mot, le bon- 
net blanc eft un caraétere de nobleffe 
Sc de chevalerie à Congo , comme la 
Toifon d’or & le S. Efpriren ( 6 ) Eu- 
rope. 

Le Roi donne deux audiences publi- Andiencefn 
ques dans le cours de chaque femaine \ *^4* acwt- 

(4) ' Ibidem, (6) Ogilby , tibi fiip, 

(5) Terme Portugais pag. J39. 
adopté par les Nègres. 

Aij 
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üt Congo. 

vice aux Hol- 
landüis. 


4 ïilSTOIRE GENERALE 

mais la liberté de lui parler n’eft accor- 
dée qu’aux Seigneurs. En lorf- 

que les Ambaltadeurs Hollandois de 
Loanda furent reçus à l’Audience du 
Roi de Congo , immédiatement après 
avoir enlevé cette Place aux Portugais , 
ils furent introduits au Palais pendant 
la nuit. On les fit d’abord pafl'er dans 
une gallerie longue de deux cens pas , 
entre deux haies de Nègres , qui por- 
toient dans leurs mains des flambeaux 
de cire. Le Roi étoit aflis dans une pe- 
tite Chappelle , tendue de nattes , au 
milieu de laquelle pendoit un luftre 
chargé de bougies. Il étoit vêtu d’un 
jufte-au-corps de drap d’or , avec des 
hautes chaulPes de la même matière. 
Autour du cou , il avoit pour cravate 
trois chaînes d’or très - malTives, On 
voyoit briller au pouce de fa main droi- 
te un grenat d’une groflcur extraordi- 
naire , & deux grandes émeraudes à fa 
main gauche. Sur la manche gauche de 
fpn jufte-au-corps étoit attachée une 
croix d’or , en forme de reliquaire , dans 
une belle pièce de criftal poli. Il por- 
toit fur la tête un bonnet blanc , & des 
bottines aux jambes, A fa droite, un 
Officier , placé débout à peu de diftan- 
ce , agitoit doucement l’air avec un 
mouchoir. A fa gauche, un autre Ofti- 


• DESVOŸAGÊS. LïV. XIII. j 
ticr , dans la même pofture , portoir 
un arc & un fceptre d’écain , couverts' 
d’une belle étoffe à raies. Son Trône 
étoit un fauteuil de velours rouge , fur 
les bords duquel on lifoit en lettres 
brodées : Dom Alvaro , Roi de Congo. 
Le plancher, devant fon Trône, étoic 
couvert d’un grand tapis de Turquie; 
& fur fa tète pendoir un dais de fatin 
blanc broché d’or , & bordé d’une lar- 
ge frange. Enfin , à quelques pas fur fa 
droite , paroiffoit à genoux Dom Ber^ 
nardo de Men^os , fon Interprète & fon 
Secrétaire (7 ). 

Lorfque ce Prince fort du Palais , il 
eft accompagné non-feulement de fa 
Nobleffè , mais encore de tous ceux qui 
font leur demeure ordinaire à la Cour, 
& de ceux que le hafard y amène dans 
cette occafion. Les uns précédent le 
Roi , d’autres le fuivent ; & tous mar- 
chent , ou plutôt danfent & fautent en 
marchant , au fon des tambours & des 
trompettes d’ivoire. Leurs mouvemens 
& leurs attitudes grotefques ne ceffcnc 
qu’en rentrant au Palais ( 8 }. Pigafetta 
prétend que dans ces occafions les Gar- 
des fonnent d’un grand inftrument , 
dont le bruit fe fait entendre à cinq ou 
fix milles , pour avertir tous les Habi- 
> (7) Pigafetta, p. i 8 o. ( 8 ) Ogilby.pag, 5j8. 


Roy AUML 
DE CoMCO. 


Cortège (îu 
Roi loriqn'il 
fondu Palais. 
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Royaume tans du Cantofi que le Monarque eft 
x>E Congo, marche. Il ne lui arrive pasfouvenc 
de fortir j mais , fuivant le même Au- 
' ceur , il fe fait accompagner alors de 
cous les Seigneurs de fa Cour , & fur- 
tout des Portugais , qu’il honore d’une 
finguliere confiance ( 9 ). 

Son cortège Suivant Dapper , lorfqu’il fe rend à 
à 1 Egüfe. pEglife ^ fous les Portugais , foit Ecclé- 
fiaftiques , ou Séculiers , font obligés de 
grolîîr fon cortège , & de l’accompa- 
gner de même à fon retour , jufqu’à la 
porte du Palais. Mais cet Auteur ajoure 
que c’eft la feule occafion où ce devoir 
leur foit impofé. Le Koi , dit-il enco- 
re , ne paroit jamais en public fans être 
revêtu de fes plus belles robes. Ses 
doigts font ornes de chaînes d’or , en- 
tremêlées du plus beau corail ; & fur la 
tête il porte un bonnet fort riche ( i o). 

Sa table. Après la converfion du premier Roi 
Chrétien , la Cour de Congo fut com- 
me réformée, fur le modèle de la Cour 
dé Portugal. Depuis ce tems-là , lorf- 
que le Roi mange en public , on place 
la table fur une eftradc de trois degrés , 
couverte d’un beau tapis de l’Inde & de 
pluficurs couffins. Suivant le récit de 
Dapper , fon fauteuil eft de velours 

(9) Pigafetta, ttbi fup. 

(to) DansOgilby, ubi fug. 
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donne à t'a 
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tramoifi , verd ou rouge , orné de fculp- 
ture ôc de doux d’or. Il mange toujours 
feul i mais les Prince* de fon fang font 
débout & couverts devant lui. Sa vaif- 
felle eft d’or & d’argent. Il a près de 
lui un Noble qui goûte de chaque 
met (il). Dapper ajoute qu’il eft fervi 

f >ar plus de cent perfonnes , qui ont 
eur logement au Palais , & qui Ibiic 
vêtus d’une forte de mante de baye 
noir. 

Mais fa grandeur la pompe de la 
Majefté Royale ne patoilTcnt jamais JJJUcire! 
avec plus d’éclat que dans les fèces 
qu’il donne aux Nobles ou à ceux donc 
il a reçu quelqu’iraportant fcrvicc. Vers 
midi , il fait compter le nombre des; 
Nobles qui fe trouvent alors dans l’en- 
ceinte du Palais j Sc leur envoie leur 
mec à chacun. Pour les uns , ce font des 
fèves bouillies *, pour d’autres , du poif- 
fon , ou du millet au fel & à l’huile de 
palmier. Il fait porter, aux Grands^ d^ 
premier Ordre i leur dîner dans im 
plat de bois , avec un petit flacon de 
vin de palmier. Mais ceux d’un rang 
inferieur font appellés fix ou fept à la 
fois , & reçoivent les alimens que le 
Roi leur deftine. Après l’heure du re- 
pas , ils fe raffemblent tous pour fe pré- 

fii) Pigafetta, »4i 

Aiiij 
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Royaume fentcr au Monarque j & s’agenouillant 
DE oNGo. battant des mains , ils baiiïent la 
tete , avec de grands témoignages de 
reconnoilTance & de foumiffion. En- 
fuite la plûpart fe retirent , à l’excep- 
tion des favoris , qui palTent le refte du 
jour à boire & à fumer avec lui , juf- 
qu’a ce qu’ils tombent adoupis par l’ex- 
cès du tabac & du vin ( 1 1). 

laproprié- Dans le Royaume de Congo , la pro- 
té des biens •''ji' oi ® • 

appartient à P^ete dcs biens & des terres appartient 
la Couronne, au Roi feul. Il en difpofe avec une au- 
torité abfolue , comme de toutes les 
Dignités & les Emplois. Ainli perlbn- 
ne n’ayant rien à leguer par héritage , 
l’intérêt fait naître peu de querelles. Les 
enfans mêmes du Roi font aflujettis à 
cette loi fondamentale de l’Etat. Au 
moindre fujet de mécontentement , il 
les prive de leurs Gouvernemens & de 
leurs titres. Cette difgrace étoic arrivée 
âu Roi qui régnoit du tems de Lopez. 
Avant qu’il fut parvenu à la Couronne , 
fa bonté naturelle l’a;|^.ant rendu trop 
indulgent pour les Peuples de fa Pro- 
vince , il avoir néglige de lever le tri- 
but dont il étoit comptable au Roi fon 
pere. C’en fut aflez pour lui faire ôter 
fon Gouvernement & le faire réduire a 
la qualité de Tombokado , c’eft-à-dire , 

{il) 0%ûhy , nbifuf, , 
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dUîomme privé & difgracié. Rova^me ' 

Les revenus du Roi côndftcnt fpé- 
cialetnenc dans les tributs annuels que 
lui payent les Ducs de Baamba , de go. 

Batta , de Sundo , de Nambanganga , 
de Bumbi , de Moffuca , A'Oanda , de 
Qitinghcnga , & d’autres Seigneurs , ' 
fes va(Taux , qui prennent le titre de 
Comtes , tels que ceux de Pembo , de 
Pango J & de plulieurs autres lieux. La 
cérémonie du payement fe fait le jour 
de S. Jacques , & le Roi prend cette 
occafion pour les honorer de quelques 
préfens. Quelques Auteurs ont préten- 
du que tous les revenus du Roi de Con- 
go ralTemblés , ne montent point à plus 
de cent-vingt livres de France , fans y 
comprendre à la vérité les petits pré- 
fens que chaque Seigneur joint à fon 
tribut i mais les plus conlîdérables ne 
confident que dans une. couple de chè- 
vres, & la plupart font des fruits , tels 
que des plantains, des noix de kola 
de l’huile de palmier (15), 

Mais le Roi ne manque pas de Maniéré donc 
moyens pour groflîr fes tréfors. 
exemple , lorfqu’il fort en bonnet blanc 
avec les Seigneurs de fon cortège , il fe 
fait quelquefois apporter un chapeau 
dans fa marche &c s’en fertquelques nio- 
(ij) Pigafecta , f. 97, & 180.' . ’•' 

Av . 
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Royaume mens. Enfuicc redemandant fon bon- 
ve Congo, ^ jg négligemment , qu’il 

peut être abbattu par le moindre vent« 
S’il tombe en effet , les Fidalgos s’em- 
preffent pour le ramaffer. Mais le Roi , 
' comme offenfé de cette difgrace , re- 

fiife de le recevoir & retourne au Pa- 
lais fort mécontent. Le lendemain il 
fait partir deux ou trois cens foldats , 
avec ordre de lever fur les Peuples une 
grolfe impofition , & tout le Royaume 
eft ainfi forcé d’expier la faute du 
vent (14). 

Puidànce L’empire abfolu que le Roi de Con* 
RüiXcon- exerce fur fes Sujets rend fa puifTan* 
EU. ce fort redoutable à fes voifins, 'Au 

moindte figne il peut lever des armées 
innombrables & les mettre en campa- 
gne. Carli & d’autres Voyageurs racon- 
tent, qu’un Roi de Congo marcha con- 
tre les Portugais à la tête de neuf cens 
mille hommes. On auroit cru qu’il fe 
pÈopofoit la conquête de l’LTnivers. Ce- 
pendant il n’avoit à combattre que trois 
ou quatre cens moufquetaires Portu- 
gais , qui n’avoient pour armes , avec 
leurs fuflls , que deux pièces de campa- 
gne. Mais les ayant chargées à cartou- 
che , l’exécution qu’elles firent dans les 
premiers, rangs des Nègres jetta la con- 

(ï4) Ogilby, p. 5 j6., 
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flernatioia dans une armée fi nombreu- Ro VA ÜM i 
fe , & la more du Monarque acheva de Co«t.ü. 
les mettre en déroute. Le Portugais qui 
uvoit coupé la tête à ce Prince , afilira 
l’Auteur que fes armes royales & tous 
les ufienciles dont il faifoit ufage 
«toient d’or battu ( ï 5 ) . 

La difeipline militaire eft un art Mcthmic 'm 
ignoré des Nègres*, ou plutôt leur im- ’ 

bécillité naturelle ne leur a jamais per- 
mis'de lè former à des exercices qui de- 
mandent du bon fens & de la réflexion. 

C’eft ce qui a toujours donné tant d’a- 
vantage fur eux aux Européens. La ma- 
niéré de combattre , dans toutes ces ré- 
gions, eft d’une bizarrerie fans exem- 
ple. Deux armées Nègres , qui font en 
préfence , commencent par difeurer 
froidement le fujet de leur querelle. 

Elles paflent infcnfiblement aux repro- 
<hes & aux injures. Enfin la chaleur 
augmentant par degrés , on en vient 
aux coups. Les tambours fe font enten- 
<freavec beaucoup de confufion. Ceux Armes tn 
•qui font armés de fufils les jettent après 
la première décharge, parce qu’ils font 
plus occupés de leur propre frayeur que' 
de r envie de nuire. D’ailleurs la mé- 
thode qu’ils prennent pour tirer eft ra- 
xement dangereufe. Ils appuyent la*^ 

t'i î) Voyage de. Carli , |«g, 57». ' 

À vj 
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croiïe du fufil contre leur eftomac , lans 
aucun point de mire , & les balles paf- 
fent en l’air , par-delTus la tcte de leurs 
ennemis -, d’autant plus , que des deux 
côtés Tufage eft de s’accroupir lorfqu’ils 
voient le premier feu de la poudre. En- 
fuite les deux Partis fe relevent & fe fer- 
vent de leurs arcs. S’ils font à quelque 
diftance , ils lancent leurs flèches en 
l’air , perfuadés qu’elles font plus d’exé- 
cution dans leur chute *, mais lorfqu’ils 
font fort près, ils rirent en droite li- 
gne. Les fléchés font quelquefois empoi- 
fonnées -, le premier remede qu’ils 
appliquent à leurs blefllires, eft leur 
propre urine. Ils ramaflent les flèches 
qu’ils découvrent autour d’eux , pour 
les employer contre ceux qui les ont ti- 
rées. Leurs autres armes (ont des cou- 
teaux & des haches , qu’ils achètent des 
Européens. Les prifonniers deviennent 
les efclaves du vainqueur ; & ceux qui 
échapent à l’efclavage fe tuent quelque- 
fois de leurs propres mains , par un em- 
portement de fureur {i6). Dans les par- 
ties du Royaume de Congo qui man- 

J iuent de Prêtres , il arrive fouvent que 
ur le moindre démêlé , des Chrétiens 
s’arment les uns contre les autres , ôc 
font leuts Efclaves de ceux qui pro- 

VI 6) Voyage de MeroUa, p. 64}. & fuiv. 
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DES Voyages, tiv. XIII. i j 

feflent la mcn.16 Foi ( 17 )• Royaume 

La fuccdîion au Trône n’a point d’or- congo- 
dre établi. Du moins n’en a-t-elle pas , Succdnon 
qui ne punie etre renverie par la vo- ne. 
loncé des Grands , fans aucun égard 
pour le droit d’ainelfe ou pour la légi- 
timité de la naill'ance. Ils cnoifilTenr en- 
tre les fils du Roi celui pour lequel ils 
ont conçu le plus de refpeét ou qu’ils 
croient le plus capable de les gouver- 
ner. Quelquefois ils rejettent les en- 
fans , pour donner la Couronne aux frè- 
res ou aux neveux. 

Les cérémonies du Couronnement Ccfrémonîes 
paroilTènt avoir été changées depuis l’é- 
tabliflement de la Religion ( 1 8). Toute 
la NoblelFe du Royaume, & les Portu- 
gais qui s’y trouvent établis , s’alTem- 
blent devant le Palais, dans une gran- 
de Place environnée d’un mur de pierre, 

& bâtie anciennement pour cet ufage. 

On place au centre un fauteuil de ve- 
lours fur un fort beau tapis , & un couf- 
fin , fur lequel on dépofe la couronne , 
qui cft de ni d’or & d’argent , avec trois 
bralTelets d’or de la grolTeur du doigt j 
& une bourfe de velours qui contient la 
Bulle du Pape & les Lettres de confir- 
mation. Le Prince qui eft deftiné au 
Trône fe trouve dans l’AflTemblée. Aulfi- 

(17; Merolla, ihid, (18) Ogilby, p. 540, 
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Royaume tôt quc tous Ics préparatifs font finis > un' 
DE Congo. Jgj Nobles prend l’office de Hérault, 
pour faire à haute voix la proclamation 
injonftions fuivante : » Vous , qui devez être Roi , 
feuesau Rüi. „ foyez ni voleur , ni avare , ni vin- 
»> dicarif > foyez l’ami des pauvres. Fai- 
»> tes des aumônes pour la rançon des 
»* prifonniers & des efclaves *, alliftez 
» les malheureux *, foyez charitable 
M pour l’Egli-fei efforcez-vous d’entre- 
*» tenir la paix & la tranquillité dans 
M ce Royaume , & confervez avec une 
»» fidelité inviolable le Traité d’allian- 
» ce avec votre frere le Roi de Por- 
t* tugal. 

Après ce difcours , on écoute en fî- 
lence quelques airs de mufique. Enfuite 
deux Hidalgos fe lèvent pour chercher 
le Prince , comme s’il étoit confondu 
dans la foule. L’ayant bien-tôt trouvé , 
ils famenent , l’un par le bras droit , 
l’autre par le bras gauche. Ils le placent 
fur le fauteuil royal , lui mettent la 
couronne fur la tête , les braffelets d’or 
aux poignets , & fur le dos un manteau 
noir , qui ferr depuis long-rems à cette 
Serment cérémonie. Alors on lui préfente un Li- 
iSobSie^ vre d’Evangile , foutenu par un Prêtre 
en furphs. Il y ports la main , & jure 
d’obferver tout ce que le Hérault a pro- 
noncé, Toute l’AfTanblée jette aufli-côc 
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BÉS VOVAGES. LtV. Xîîî. 1 J 
ün peu de fable S>c de terre vers lui , 
non- feulement comme un témoignage 
de la joye publique » mais encore pour 
l’avertir que fa qualité de Roi n’empê- 
chera point qu’il ne foit réduit quelque 
jour en poudre. Il fe rend enfuite au 
Palais , accompagné des douze princi- 
paux Nobles qui ont préfidé à la fête. 

' Il fe paiïe nuit jours , pendant lef- 
quels il ne met pas le pied hors du Pa- 
lais. Cet intervalle eft accordé à la No- 
blefle & aux Portugais , pour le félici- 
ter de fon élévation & lui fouhairer un 
heureux ré me. Les Seigneurs Nègres 
lui rendent hommage à deux genoux , 
en frappant des mains & baifant les 
fîennes. Les Portugais & le Clergé ne 
fléchiffent qu’un genou & le reconnoif- 
fent dans leur langue pour fouverain 
Maître de tous les Etats de Concro. 

Le neuvième jour , on voit paroitre 
le nouveau Monarque dans la Place pu- 
blique , pour haranguer fon Peuple, & 
confirmer les engagemens qu’il a pris 
en recevant la Couronne. Il afTure tous 
fes Sujets qu’il n’aüra rien de plus à 
cœur que le bien de fes Royaumes & 
le progrès de la Religion Romaine. On 
lui répond par des acclamations , fui- 
vies du ferment d’obéilTance & de fidé- 
lité. Mais quoique les Habicans de Con- 
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’royaume go s’engagent à refpeder leur Roi , 
"E Congo. j-Qiunie tous Ics aucres Peuples Chré- 
tiens, ils oublient 11 facilement leurs 

f nomelTes , qu’ils fe foulevent contre 
ui & le tuent même à la moindre occa- 
lîon. Cette inconftance leur en a fait 
fouvent changer depuis quarante ou cin- 
quante ans. S’il arrive quelque chofe 
qui les choque , s’il tombe trop ou trop 
peu de pluie , enfin fi le Ciel & la Na- 
ture ne les favorife point à leur gré , 
c’eft à leur Roi qu’ils en font porter la 
peine. 

Noms de On trouve peu de Rois nommés dans 
Sum les derniers Auteurs qui ont traité des 
affaires de Congo. Carli nomme Dom 
Alvaro , quiregnoit en 1666. Merolla 
parle de Dom Jean-Simon Tamba , Sc 
de Dom Sebajîien Gritho , qui occupoit 
le Trône en 1688. 

Femmes du Lcs Rois de Congo , faifant profeT-' 
*0** Titre°d" Chriftianifme , n’ont qu’une 

fa°keine? ' feule femme , qui porte le titre de 
Muni Mombada ( i 9). Mais les repro- 
ches du Clergé ne les empêchent point 
d’entretenir un grand nombre de con- 
cubines. Le revenu de la Reine confifte 
dans une taxe annuelle , nommée 
. telto , qui oblige chaque maifon du 
Royaume à payer la valeur d’unEfclave 

(lÿ) O^ilby , nhi [uf. pag. 541 • 
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pour chaque aune d’une certaine lon- 
gueur qu’on donne à fon lit *, c’eft-à-dire, 
que fi Ion lit a trois aunes de long , la 
taxe eft de trois Efclaves. 

Mani Mombada eft logée dans un ap- 
partement féparé , où fes Dames d’hon- 
neur la fervent alternativement. Celles 
qui fe trouvent libres profitent de cet 
intervalle pour aller fe réjouir hors du 
Palais , pendant la nuit , & ne refufent 
rien à leurs inclinations déréglées. La 
Reine meme ne fe contraint pas beau- 
coup plus , lorfqu’elle trouve î’occafion 
de le fatisfaire , ou quelque amant aftez 
hardi pour efcalader les murs & fe glif- 
fer dans fon appartement. Cependant 
elle doit apporter beaucoup de précau- 
tions pour tromper le Roi , lorfqu’elle 
veut men^er fa propre vie & celle de 
fon amant (lo). 

, Autrefois l’ufage étoit d’enterrer 
avec les Rois de Congo douze jeunes 
filles , pour le fervir dans l’autre mon- 
de. Elles attachoient tant d’honneur à 
ce funefte emploi , qu’elles fautoient 
gaiement dans le tombeau ; & 
entr’elles la première plate auprès du 
corps, qu’on plaçoit aflîs, elles fe tuoie nt 
l’une l’autre fans avoir pCi s’accorder. 
Leurs parens &: leurs amis les ornoienc 

(to) Ibid, pag. 537. & fuivantes, 
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des plus riches parures &: jectoieric apth'd 
elles toutes fortes de coinmodités pour 
leur ufage. Le deuil pour la mort du Roi 
fe célébré pendant huit jours , non par 
des pleurs , mais par des excès de boire 
& cfe manger. Cette fête bizarre , qui 
fe nomme Malala , eft renouvellée tous 
les ans , & s ’obferve aulîi pour les No-> 
blés , en proportionnant fa durée à 
leur rang ou à leurs tichelTcs , fans que 
le Chriftianifme y ait apporté de chan- 
gement. Mais Tufage denterrer des fil- 
les vivantes eft entièrement abandon- 
né (il). 

'§ I I. 

AdminiJirMthn de U JujUce forme 
des Sermons, 

C haque Province de Congo, 
quoique gouvernée par un de^ 
principaux Seigneurs du Royaume, fous 
le titre de Mani , fe divife en plufieurs 
petits Cantons , qui ont aulli leurs Ma- 
nis particuliers , mais d’un rang infé- 
rieur. Ainli , le Mani ou le Seigneur de 
Vamma , qui n’efl: qu’une divifion de 
Province n’efl: pas du même rang que le 
Mani Bambo, qui gouverne une Pro- 

(*t ) On a vû que les gno n'ont pas les mêmes 
Çhn^ieasduComtéde So' forupuics. 
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vince entière. Dapper nous apprend 1 OY AUME 
que ces grands Gouverneurs ont pris 
les titres de Ducs & de Comtes , à l’i- 
.mitation des Portugais , tandis que 
les Portugais mêmes ne leur donnent 
que le titre, de Sovas. C’eft aufli du 
Portugal qu’ils ont appris à ne plus pa- 
roître en public fans des marques écla- 
tantes de grandeur. Dans leurs au- 
diences , ils font alïis fur de grands 
fauteuils de velours , avec de riches 


tapis & quantité de couffins fous leurs 
pieds (la). 

Merolla rapporte que l’office des Ma- 

• - ri ' 'JC Manis mfc- 

nis intérieurs j dans le Comte de 00- 


gno , eft de recevoir les revenus de la 
Couronne , & de préfidcr à la culture 
des terres royales lorfquc la faifon des 
pluies eft arrivée. Au tems de la moif- 
lon , ils fe réfervent une certaine partie 
des grains , comme le falaire de leurs 
foins , ou comme les appointemens de 
leurs Emplois (13). 

Le Roi nomme , dans chaque Pro- Juges des 
vince, un Juge , revetu de Ion autorité 
pour la décifion de toutes les caufes ci- 
viles. Comme il n’y a point de loix écri- 
tes , ces Juges n’ont pour réglé , dans l’e- 
xercice de leur jurifdiétion , que leur 


Ogilby, pag. 517. & fuivantes» 
433) Muolla^p, 6%ÿ, 
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( 

Royaume caprice OU cclui de l’ufage. Mais leurs 
DE CoHGo, fentences ne vont jamais plus loin que 
rempriforinement ou l’amende. Dans 
les matières importantes, les accufés 
appellent au Roi , feul Juge des caufes 
criminelles *, il porte fa fentence , mais 

11 eft rare qu’elle foit à mort. Les ofFen- 
fes des Nègres contre les Portugais, font' 
jugées par les loix du Portugal. Ordi- 
nairement le Roi fe contente de bannir 

. les coupables dans quelqu’lfle déferte. 
S’ils ont le bonheur d’y vivre onze ou 
douze ans , il leur accorde un pardon , 
formel , & ne fait pas même difficulté 
de les employer au fervice de l’Etat , 
comme des gens d’expérience , qui 
ont eu le tems de s’endurcir à la fati- 
gue (14). 

Affaires en- Dans les affaires civiles , un Pomi- 
tre les Ponu- gais qui entreprend de pourfuivre un 
Népes. Mofîcongo , doit le cirer devant les Ju- 
ges du Pays j mais fi c’efi: le Moficongo 
qui fe plaint d’un Portugais, il eft obligé 
de porter fes plaintes au Conful de Fran- 
ce , à moins que par une faveur fpéciale 
il n’obtienne du Roi un Juge particu- 
lier. Mais dans toutes les affaires des 
Portugais avec les Nègres , & dans les 
Traites mêmes de Commerce , on n’em-i 
ployé jamais l’écriture , ni les billets 

(î 4 ) Ogil^ , ubi fu^. pag- 53 S. 
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d’engagement. Tout dépend de la paro- rovÀume 
le des traitans & de la fidelité des té- Congo. 
moins (2.5). 

Les châtimens font très- rigoureux 
pour l’idolâtrie. Le meurtre & les fbr- 
tiléges font punis de mort , fur la con- 
vidion par témoins *, & le fécond de ces 
deux crimes eft puni par le feu. Tous les 
biens & les Efclaves d’un coupable con- 
damné font confifqués au profit de la. 
Couronne & Dapper ne craint pasd’af 
furer que le Roi , pour remplir fes cof- 
fres , condamne quelquefois fort lége- 
remenrà l’exil fKî). 

. Merolla raconte que dans le Comté ufagesju- 
de Sogno la Juftice civile & criminelle 
appartient également aux Manis , à l’ex- 
eeption d’un petit nombre de cas , qui 
font réfervés au Comte ou à fes Dépur- 
tés. L’aceufateur expofe d’abord fes rai- juftice fon- 
fons , à genoux , devant le Ju^e , qui eft 
allis a terre lur un tapis , avec une petite fens. 
baguette à la main. Le Siège ordinaire , 

eft à l’ombre d’un gros arbre , tel qu’on 
en voit ici dans toutes les Cours des 
Grands. Quelquefois le Juge établit fon 
Tribunal dans une grande bute de pail- 
le , <|u’on éleve exprès pour cet ufage. 

II prete une oreille attentive à l’accufa- 

Relation de Piga- {zf) Ogilby, pag. jjS« 
j^cta,^pag. 180. &fuiv. 
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Royaume tcuf. Il accorde la même juftice à l’ac- 
de Congo, cufé. Enfuîte il appelle les témoins. S’ils 
tardent à paroître , la caufe eft remife à 
quelqu’autre jour. S’ils répondent à la 
voix du Juge, il écoute leurs dépofi- 
tions, il péfe attentivement les témoi- 
gnages des deux Parties i & , fans au- 
cune notion de jurifprudence , il pro- 
nonce fa décifion fuivant les régies de la 
nature & du bon fcns. Celui pour qui 
lafentence eft favorable paye une rétri- 
bution , & s’étend de fon long, le vifa- 
ge contre terre , pour exprimer fa recon- 
noiftànce. Ses amis le reconduifent à fa 
maifon , en répétant le cas & la décifion. 
Il eft obligé à fon retour de traiter ceux 
qui l’ont accompagné \ & ft l’affairé étoic 
d’importance , la fête dure ordinaire- 
ment trois ou quatre nuits & le jette 
dans de grands frais.- D’un autre côté , 

' celui qui a perdu fa caufe fe retire fans 

• - reffentiment & fans murmure (zy). 

Sermens Dans les différends ordinaires de la 
^^^“'^®‘*“fociété , ils jurent par le nom de leur 
Mokilfo , en prononçant dans leur lan- 
gage , Ki£ongo wi f ou Kaiikate. wi , 
c’eft-à-dire , par KifTongo , ou par Ka- 
Sermens ju- Ekate. Mais dans les procès & les accu- 

OICIAUCS* /• • • I /• ^ f 

lations ils ont un ferment ou une épreu- 
ve folemnelle , qu’il appellent Motam- 

' (» 7 ) Merolla , M /«p. pag. 6iÿ. & ftivantes. î 
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ha. On mer au feu une hache , que le 
Ganga , ou le Prêtre de l’Idole , en re- 
tire brillante & qu’il approche de la 
peau de l’accufé v fi l’accufarion rombe 
fur deux perfonnes , il met la hache en- 
tre les jambes de l’une & de l’autre , 
fans leur toucher. L’ardeur du feu ne 
l^iflTe-t-el!e aucune impreiîlon î c’eft une 
preuve d’innocence. Au contraire , une 
trace de brûlure prouve la réalité du 
crime (z8). 

L’épreuve du Kliilombo eft à peu près 
de la même nature. On palTe un fer 
rougi au feu , fur la jambe de l’accufé , 
& l’état delà peau fait juger du crime 
ou de l’innocence. L’impollure des Prê- 
tres confifte ici , fuivant Merolla , dans 
quelques préparations de nature froi- 
de , qu’ils tiennent cachée dans leurs 
mains, & dont ils ont l’adrelTe de frot- 
ter la jambe de l’accufé s’ils veulent le 
déclarer innocent. Le même Auteur ra- 
conte à cette Qccafion (29) l’hiftoire d’un 
Mulâtre Chrétien , qui ayant perdu fon 
fils parle malheur que fon Efclave avoit 
eu de lui jpicquer l’artere dans une fai- 
gnée, résolut de faire fubir à l’Efclave 
l’épreuve du Khilombo. Il le fit condui- 
re dans une des trois. Habitations des 


: (ï8) Pilgrimage de Pur- 
Vül. V. pag, 766. 


(z 9 ) Merolla , uhi f»t% 
pagv 611. ; 
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Sorciers. On lui fit paflTer fur la jambé 
un fer rouge , qui le brûla miferable- 
ment. Mais le pere , furieux de n*en. 

Î )ouvoir tirer d’autre confeffion que cel- 
e d’une faute involontaire , lui fit lier 
les pieds & les mains , & dans cette 11- 
tuation il lui poulTa plufieurs fois une 
torche ardente au milieu du vifage. 
Cette indigne adlion fut atteftée aux 
Millionnaires par deux témoins. On 
leur rapporta même que l’Efclave avoir 
été prefqu’entiérement brûlé &c jetté 
enfuite dans la Riviere. L’Auteur n’é- 
pargna rien pour faire arrêter les Sor- 
ciers j mais ils lui échaperent par la fui- 
te. Il réullit mieux à fe faifir du Mulâ- 
tre , qui produilit aulTi-tôt l’Efclave , lié 
cruellement & portant encore les tra- 
ces de fon fupplice. Le Mulâtre ayant 
entrepris de le juftifier , Merolla prit le 
parti de l’envoyer à Loanda , fans ou- 
blier d’y faire tranfporter aulîi l’Efcla- 
ve. Il apprit dans la fuite que cette mal- 
heureufe viétime avoit été renvoyée li- 
bre ; & que le Maître étoit demeure en 
prifon , pour n’en fortir qu’après avoir 
fatisfait à la juftice. ’ 

- Les Nègres de Congo ont d’autres ef- 
péces de Khilombo , fur lefquelles il 
déclare qu’il paffè légèrement , parce 
que cette matière ^eft traitée , dit-il J 

dans 
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dans toute fon étendue par Monucuc- RovAUMi 

Co/o (50). UEO .-(.J 

On adminiftre le Khilombo , en met- Diffdrentci 
tant dans la bouche de l’accufé une ra-efpecesdeKi- 
cine fort tendre de bananier. Si cette 
racine s’attache au palais, ou laide quel- 
ques traces d’une fubftance gluante , 
c’eft une convidHon du crime. On fait 
quelquefois manger à l’accufé le fruit 
de VEmba , d’où fe tire l’huile de paU 
mier -, & le Prêtre en fait l’ed'ai lui-mê- 
me , pour marquer que l’innocence n’en 
a rien à redouter. Mais il trouve , ajou- 
re Merolla , le moyen de l’empoifonner 
auflî tôt. Cependant quelques préfens , 
qu’on lui offre en fecret , ont un effet 
encore plus infaillible pour mettre les 
criminels à couvert. 

Le quatrième Khilombo confifte à ti- 
rer d’un pot d’eau bouillante une pierre, 
que le Prêtre y jette miftérieufement , 
èc qu’il tire lui-même fans fe brûler. Si 
la main de l’accufé fe reffent de la cha« 
leur de l’eau , il eft déclaré coupable. 

Le cinquième , qui eft particuliérement 
en ufage dans les Etats du Roi de Con- 
go , eà d’appliquer quelques petites co- 
quilles aux temples de l’accufé. S’y atta- 
chent-elles ? il eft condamné. Le fixié- 

(}0) Cet Auteur eft cité fort fouvent dans la Relat 
tlon de Merolla. 

Tome XriL B 
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me , dont Tulage n’eft ras moins fré- 
Di; Congo, qucnt > cft d’éteindre dans 1 eau une 
torche allumée , qui eft faite d’un cer- 
tain bitume , diftillé des arbres du Pays» 
On fait boire à l’accufé une partie de 
cette eau , qui ne lui caufe aucun mal 
Forgerons s’il n’eft pas coupable. Un fcptiémc 
qui pafTent Khilombo confifte de même à faire re- 
pour Sorciers, rouge, dans de l’eau qu on 

fait avaller. Cette méthode n’eft en ufa- 
ge que parmi les Forgerons , qui fe mê- 
lent quelquefois de forcellerie, dit 1 Au- 
teut , & que les Nègres diftinguent par 
le nom de Nolejianium-du. D’autres 
font l’épreuve avec de l’eau qui a fervi 
à laver les pieds de leur Maître , &: qui 
porte le nom de NJia-mafa. Merci la , 
aulFi fatigué que fes Leûeurs de cette 
ennuyeu/e énumération , renvoyé les 
Curieux à l’Auteur qu’on vient de nom- 
mer. Mais il croit devoit ajouter les 
moyens qu’on emploie pour découvrir 
le vol & les fortilégcs , avec quelques 
méthodes d’abfolution pour ceux qui 
ont heureufement fubi les épreuves. 

Méthodes A l’égard du vol, un Sorcier (3 1 ) , qui 
pour déLn tire de Ion office le nom de Nbajiy prend 

(îO Pour lever réqui- quoiqu’il paroiffe ici & dans 
vooue, il faut répéter que quantité d'autres lieux, que 
les MifTionnaires Capucins les Nègres ont recours a ces 
-donnent le nom de Sor- Pretres contre les fortilé- 
« iers aux Prêtres Idolâtres j ges. U y a donc deux fo «5 
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un long fil , de laine ou de cocon , & le ro vaum 
tenant par un bout , donne l’autre à l’ac- 
cufé. Enfuite il touche le milieu du fil Jf*/. 
avec un fer ardent. Si le fil brûle, l’accu- 
fareur fe voit condamné à payer la valeur 
du bien qu’il redemande ; & lorfqu’ellc 
fiirpafie les forces , il eft réduit à l’ef- 
clavage. Comme il faut juger ici , fui- 
vant cette expofition , que le crime eft 
prouvé au contraire par l’incombufti*- 
bilité du fil , rien n’eft plus favorable 
aux voleurs que ce Khilombo *, & l’on 
n’en fera point furpris , fi l’on fe fou- 
• vient d’avoir lu que l’inclination au 
vol eft un vice commun à tous les Nè- 
gres. Cependant l’Auteur ajoute que 
n’ayant point eu l’occafion d’approfon- 
dir le fait , il n’ofe décider fi l’Efprit- 
malin s’en mêle. 

Pour découvrir fi quelqu’un eft en 
commerce avec le Diable , on fait dif- 
fbudre dans l’eau une certaine racine 
nommée Nkaffa ; on fait avalLer cette 
liqueur à la perfonne fufpeéte j enfuite 
on la livre à plufieurs hommes robuftes , 
qui l’agirpnc & la fecouent avec fi peu 
de ménagement , qu’elle ne manque 
point de perdre bien-tôt connoiftance. 


tes de Sorciers à Congo & pinion des Capucins, 8c 
d ans les Pays voifins ; ceux ceux qui le font dans celle 
qui ne le ibnc que dans l'o- des Nègres . 

Bij 


Digitized by Google 


Koïaüme 
ui. Congo. 


Abfoliition 
des accuTés. 


i8 Histoire generale 
L’Auteur ajoute que cet évanouiffe'^ 
ment peut venir aulîl du poifon qu’on 
mêle dans la liqueur ; mais il n’expU- 
que point quelles indurions on en tire 
pour réclaircilTemenc de la vérité. 

Lorfqu’un aceufé fort victorieux de 
l’épreuve , le Ganga ou le Prêtre lui 
frotte la langue d’huile de palmier , ^ 
lui donne l’abfolution avec quelques 
paroles mifterieufes. 

Enfin l’Auteur rapporte une autre 
forte d’épreuve , qui le fait , dit-il , non 
par la main trompeufe d’un PrêtrCjmais 
par celle de quelqu’homme de qualité. 
Si deux Nègres s’obftinent à plaider -, & 
fi la vérité paroîc cachée dans les dé- 
tours de la chicane , le Juge fomme les 
deux Parties de fe préfenter à fon Tri- 
bunal. Il leur applique fur le front une 
petite coquille de mer , & leur fait 
baiflèr la tête. Celui qui lailTe tomber 
le premier fa coquille eft reconnu pour 
riinpofteur , & l’autre eft renvoyé 
triomphant. 
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CHAPITRE V. 

Defcriptton du Royaume de Dongo ou d'Angola , 
é* de Èenguela. 

L e véritable nom de cette contrée 
eft Dongô. Les Portugais Pont 
nommée Angola , du premier Prince 
qui l’ufurpa fur la Couronne de Congo. 
Elle portoit anciennement le nom 
A'Ambanda , & fes Habitans fe nom- 
ment encore Ambandos (^2). 

Le Royaume d’Angola eft borné au 
Nord par celui dé Congo , donc il eft 
féparé par la Rivicre dé Dànda , que 
d’autres appellent Bengo ; à l’Eft , par 
le Royaume de Matamba \ au Sud , pâr 
Benguela î à l’Oueft par l’Océan. Sa 
fîtuation eft entre fepr degrés trente 
minutes & dix degrés quarante minutes 
de latitude du Sud j & entre trente-deux 
& quarante-un dégrés vingt minutes de 
longitude Eft. On lui donne environ 
cinq cens dix milles de longueur de 
rOueft à l’Eft J fur cent quatre-vingt- 
dix de largeur du Nord au Sud (55}." 

. Pigafetta femble renfermer Benguela 
clans les limites d’Angola , lorfqu’il 

X'i^) D’autres écrivent (jj) Dapperdans Ogil- 
JILondos & Abundo/, by > pag. j 5 1 . 

Biij 
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Royaume étciid Angola au Sud jufqu’au Cap-Nc- 
hAsgola. gj-Q, & qu’il place la Baye des Vaches 
au centre de-fes Côtes' (34). Battel die 
aulîi que le Royaume d’Angola con- 
tient , jufqu’à ce Cap (35) , un grand 
nombre de Seigneuries au long de la 
Côte. 

» Remarques Le Pays eft arrofé par quantité de 
ïe Qua^uzàr'' Rî^ieres , telles que Bmgo , Quanyz , 
Lakala & Kalukala. A la deferiprion 
qu’on a déjà lue des deux premières , 
nous ajouterons que l’embouchure de 
la Quan:j^a , ou Koania , eft à quatre 
milles au Sud de la Rade des Dormeurs , 
à vingt milles du Cap-Palmarino , à ■ 
dix-fept du Cap-Ledp au Nord. Com- 
me on n’a jamais connu d’Européens 
qui ayent remonté jufqu’à fa fource , on 
peut dire qu’elle eft ignorée *, quoiqu’on 
ait prétendu , fur des conjectures incer- 
taines , qu’elle la tiroir du Lac de Zam- 
bta. Cette Riviere a beaucoup de ref- 
femblance avec celle de San-Lucar en 
Efpagne. Sa largeur , à l’entrée , eft 
d’environ une lieue & demie. Sa plus 
grande profondeur eft du côté du Nord. 
Dans la haute marée , fon canal a dou- 
2C pieds d’eau , qui fe réduifent à quatre 
après le reflux. Elle ne manque point 

(î4) Relation de Piga- (îj) Dans PurchaiT ^ 
fetu ) pag. 57, Vol. V. pag. 766, 
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d’eau dans l’incedeur *, ^mad elle eft 
bouchée par de grandes catarades qui 
ne permeccenc point de remonter au- 
delà de Kambamba , Village à cent qua- 
tre-vingt milles de la mer. Elle defcend 
de l’Eft à rOueft , par quantité de dé- 
tours , qui font compter trente lieues 
par eau depuis fon embouchure jufqu’à 
Fifle de Mochiama , quoiqu’en droite 
ligne , par le chemin de terre, il n’y en 
ait pas plus de vingt. Il n’eft pas aifé de 
reconnoître la Riviere de Quanza du 
côté de la mer , parce qu’elle préfentc 
une Ifle noire & couverte de bois , qui 
la cache prefqu’entiérement. 

Elle forme, dans fon cours , plufieurs uigg * la 
autres petites Ifles. Celle de Majfandtr, 
ou de Majfandra , qui eft à trente mil- 
les de l’embouchure , n’a pas moins de 
quatorze milles de long fur deux de lar- 
ge. Elle produit plufteurs fortes de végé- 
taux , fur-tout du maniok d’une épaif- 
feur extraordinaire , du millet qui don- 
ne trois moilTons chaque année , des 
palmiers & des guaves. 

Trente-fix ou trente-huit milles plus 
haut , on trouve une autre Ifle nommée 
Mochiama (5(j) , longue de dix milles 


f j5) Cette Ifle fe trouve 
nommée Motahoamuy Afo- 
iihiama ScMofehiamtt» De- 


lifle met dans fa cane 
thima. 


Biiij 
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Royaume & large de deux. La terre en efl: balïè » 
a 1 exception de deux montagnes , qui 
offrent toutes fortes d’herbes & de pâ- 
turages , & qui nourrilîènt un grand 
nombre de chèvres , de moutons , de 
porcs & de volaille. Cinq ou fix famil- 
les Portugaifes , qui s’y étoient établies 
depuis quelques années, s’étoient pro- 
curé quantité d’Efclaves , & tiroienc 
leur principale fubfiftance du maniok. 

Rivîeres de La Riviere de Lukala , que Pigafetra 
î ^ nomme Luiola^ tire fafource du Pays 
* d’Araboille , affez près de celle de la 

Danda ; & , coulant au Sud-Oueft , elle 
tombe dans la Quanza à quatre-vingt- 
dix milles de la mer. 

La Kalukala eft une petite Riviere 
qui traverfe le Royaume d’Ilamba, avec 
un fi grand nombre d’anfes & de dé- 
tours , que de quarante-deux diftriéts 
dont ce Pays eft compofé , à peine s’en 
trouve-t’il un qui foit à plus aune lieue 
de cette Riviere. 

tacs divers. Vers celles de Quanza & de Bengo , 
on découvre quelques lacs , dont les 
principaux font dans les Seigneuries de 
Quikaila, A' Angolome & de Khama, 
Provinces Le Royaume d’Angola contient plu- 
d^A^da!”'* fleurs Provinces , que Dapper nomme 
Loanda , Sinfo , llamba , Ikollo , En- 
facka , Majfangano j Embacka ôc Kam- 
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hambcL. Elles fe fubdivifent en divers royaume' 
Cantons, qui font gouvernés par des d’Angoea. 
Chefs ou des Sovas particuliers. Celle 
de Loanda en contient trente-neuf \ 

Jlamba , quarante- deux ; Ikollo ôc En- 
facka , plufieurs -, Majpingano , douze , 
que d’autres néanmoins mettent fous 
llamba j Kambamba , foixante , & Em- 
backa le meme nombre (37). 

Sinfo eft ficuée au Nord de Loanda , sînfo. 
fur la Riviere de Bengo. llamba , qui fe iiamba. 
nomme aulli Elvama , eft un long efpa- 
ce de terre , de plus de cent milles de 
longueur , qui commence au Sud-£ft 
d’Ikoilo. Il s’étend depuis la Riviere de 
Bengo jufqu’à celle de Quanza , & de- 
puis Kalamba (38) jufqu’à Maftanga- 
110. Sa largeur augmente à mefure qu’on 
avance ; toutes fes parties font fi bien 
peuplées , qu’on ne fait pas deux ou 
trois milles fans y rencontrer un Villa- 
ge. L’Auteur en apporte pour raifon , 
le foin extrême avec lequel toutes les 
bornes de chaque diviuon font mar- 
quées par les Nègres 3 ce qui forme dans 
toute la Province quarante - deux di- 
ftrids féparés. Le premier , qui touche 
à la Province d’Ikoilo , fe nomme 
Khonfo. Les autres fuivent , dans l’or- 


($7) Dapper , dans Ogil- 
by , p. 3î- & fuivantes. 


()8} Carte de Deliflc. 

Bv 
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dre où Dapper a pris foin de nommer 
les principaux *, Namboa , Quolomba , 
Bamba , Goltingo , Mokea , Kombi , 
Quiuadd , £ tombe , Quitalla , Kamb- 
kaita , Allandongo^ Quiambatta , Nam^ 
baquiajamba , Kangola , Quihaito , 
Kombe , Angolome y Güimbiay Majfin^ 
gan ou Majjkngano , Kaoulo , Kahan^ 
go , Karaga - Pafe , Guenka-Atombe , 
Hiangonga , MoJfungnapoJ'c , Kaman- 
go , Kalunga , Bagolungo , QiùbiLaca- 
pofe i Kojpikafe , Nambua . , Kallabanga 
Nimenefolo. Ces divers Cantons d’Ilam- 
ba peuvent fournir dix ou douze mille 
hommes de guerre. Chaque Sova veille 
Il foigneufement à la confervation de 
fes limites , qn on ne fe plaint jamais 
d’aucune ufurpation. La Province n’a 
ni bois ni Forts qui puifiTcnt lui fervir 
de defenfe. Quelques petites collines , 
& quelques bofquers qui s’y trouvent 
répandus , ne font pas un rempart bien 
ferme pour fa sûreté. Mais les Habitans 
en ont un plus sûr dans l’excellence de 
leur difcipline. Ils tirent leurs flèches , 
couchés ou à genoux. 

La Province à'Ikollo eft fituée au 
Nord-Oueft & à l’Eft-Nord-Oueft de 
celle d’Ilamba, Enfacka commence à flx 
ou fept milles de Loanda, du côté de 
l’Éft. Sa fituation efl entre les Rivières 
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«le Qaanza & de Bengo. Mais elle a fi Royaome 
peu d’étendue , qu’on peut la travcrfer 
dans l’efpace d’un jour. Les terres y 
font cultivées dans quelques endroits. 

Au centre du Pays, la Nature a placé 
fur des montagnes un bois environné 
de ronces & d’épines , qui fait la princi- 
pale sûreté des Habitans. Il feroit im- 
poflîble de les forcer dans cette retraite, 
s'ils n’étoient obligés de tirer leur eau 
des deux Rivières qui bordent leur Pro- 
vince (39). Trente milles à l’Eft , âu. province de 
delTus de l’Ifle de Mochiama, dans la Maiianiano. 
Province de Maffîngan ou de Majfan- 
gano , les Portugais ont un Fort , près 
d’une petite Ville du meme nom , entre 
les Rivières de Quanza & de Suntfa. 

La Quanza coule au Sud , & la Sunda 
au Nord j mais leurs eaux fe mêlent à la 
diftance d’une lieue 3 & c’eft de cette 
jonétion que la Ville rire le nom de 
Majfangano , qui fignifie , dans la lan- 
gue du Pays , un mélange d’eau. Elle viiiedumf- 
n’étoit autrefois qu’un grand Village ^ 

ouverc ; mais le loin que les Portugais gais, 
ont pris d’y bâtir un grand nombre de 
belles maifons de pierre , en a fait une 
Ville confidérable. Ce changement & 

1 eredion du Fort font de l’année 1578, 
lorfqu’avec le fecours du Roi de Congo 

i} 9 ) Dapper , dans Ogilby , pag. 55 j , 
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Foyaume les Portugais pénétrèrent dans le Royau— 
i> Angola, d’Aiigola. La Ville eft habitée au- 
jourd’hui par quantité de familles Por- 
tugaifes , ôc par un grand nombre de 
Mulâtres &c de Nègres (40). 

Montagne , Le Roi d’Angola fait fa réfidence or- 

Koi d^’A^o! binaire un peu au-deiïiis de Maffanga- 
la. no , dans l’interieur d’une forte monta- 

gne , d’environ fept lieues de tour , oii 
la rkhelTe des campagnes & des prai- 
ries lui fournit des provifions en abon- 
dance. On n’y peut pénétrer que par un 
feul palTage -, & ce Prince l’a fortifié 
avec tant de foin , qu’il eft à coiiverc 
des infultes de la Reine de Singa ôc des 
Jaggas. 

Kambamba. ' La Province de Kambamba fe termi- 
ne en pointe à la Riviere de Quanza , 
fur laquelle eft un Village nommé aulli 
Kambamba , éloigné d’une journée à 
l’Eft de Maftangano. Les Portugais y 
ont conftruit un Fort habité par quel- 
ques familles de leur Nation & par un 
grand nombre de Nègres libres , qui 
font la traite des Efclaves (41). 

En remontant la Riviere de Lukala , 

I40) Ogilby , Traduc- dre que tout ce qu’il dit ici 
teur de Dapper , donne à de Mallangano ne foit pris 
la ville de Mallangano le dans la Dcfcription de 
ncm de i*. Paul de Loanda. Luanda. 

C'cllunc trreur fl manifef- (41) Dapper , dans Ogil-' 

te , qu élit doit faire crain- by , p. 553. & Aüv, 
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OU Luiola , i’efpace de fept ou huit jour- 
nées , on arrive dans le Pays d’Embac- 
ka , qui offre un Village du même nom , 
à douze journées de la mer. Ce Village , 
ou cette Ville , fait les bornes de la do- 
mination Portugaife. 

Luiola eftune Ville très-forte, lîtuée 
à la jonction des deux rivières de Quan- 
za éc de Luiola , ou Lukala , à cent 
cinquante milles de la mer. Les mêmes 
Rivières fe féparant un peu au-delfus 
de leur jonétion, forment une Ifle d’une 
portée de moufquet de largeur. C’eft à 
la pointe de cette Ifle , où les deux Ri- 
vières fe rejoignent , que Paul Diaz bâ- 
tit un Fort : les Portugais l’ont peuplé 
dans la fuite. 

La Province de Loanda tient le pre- 
mier rang , par fa grandeur & fes ri- 
chefles ; mais cette raifon même nous a 
fait remettre fa defcription après tou- 
tes les autres , pour lui donner ici plus 
d’étendue. Sa Capitale eft la Ville de 
Loanda , qu’on nomme aufll S. Paul de 
Loanda , pour la diftinguer d’une Ifle 
du même nom. C’eft la Capitale de tou- 
tes les pofleflîons Portugaifes dans cette 
grande partie de l’Afrique , & la réfl- 
dence du Gouverneur. Elle s’étend d’un 
côté jufqu’à la mer , & de l’autre juf- 
qu’au fommet d’une colline , au Nord 


Royaume 
u’Anoux A. 

Embacka. 


Ville d« 
Luiola. 


Loanda.' 
Origine de la 
ViUe. 


Mc du mi-f 
me nom. 
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58 Histoire générais * 
de laquelle s’élève une montagne nom- 
mée Mono de S. Paolo , un peu plus 
haute que celle de la Ville, & fi efear- 
pée , qu’on n’y monte qu’avec une ex- 
trême difficulté. Les Jéfuites n’ont pas 
lailTé d’y bâtir une maifon , qui eft ac- 
compagnée de trois ou quatre autres 
bâtimens particuliers. 

S. Paul de Loanda doit fon origine 
aux Portugais en 1578, lorfque Paul 
Dia^ de Noyais fut envoyé dans cette 
contrée pour en être le premier Gou- 
verneur. Elle eft grande & remplie de 
beaux édifices , mais fans murs & fans 
fortifications , à la réferve de quel- 
ques petits Forts élevés fur le rivage 
pour la sûreté du Port. Les maifons des 
olancs font de pierre &c couvertes de 
tuiles. Celles des Nègres ne font que 
de bois & de paille. L’Evêque d’Angola 
& de Congo fait ici fa réfidence , à la 
tête d’un Chapitre de neuf ou dix Cha- 
noines. Avant que les Hollandois fe 
fulfent faifis de Loanda , en 16^1 , on 
y comptoit fix Eglifes •, deux grandes , 
fous le titre de S.ainte Marie de la Con- 
ception , & de Corpo-Santo ; & quatre 
petites , dont l’une , qui appartenoic 
aux Jéfuites , fe nommoit S. Antoine , 
& la fécondé , qui étoit à l’ufage des 
Nègres , S. Jolfe. Latroifiéme étoit celle 
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du Couvent des Capucins •, &: la qua- ‘ 
triémc , celle d’une Maifon de Charité , ' 
nommée la Miféricorde. Cette cfpéce 
d’Hôpital , ou de retraite pour les Pau- 
vres, avoir vingt-quatre chambres pour 
les feuls Officiers , tels que le Gouver- 
neur , l’Intendant , le Chapelain , le 
Chirurgien , l’Apoticaire , &c. Elle 
avoir quelques- revenus en fonds de ter- 
re , mais fi peu confidérables , qu’on y 
a joint depuis une taxe de deux reys 
fur chaque Vaifleau qui entre dans le 
Port (41). 

Du tems de Merolla , il y avoir à 
Loanda trois Maifons Keligieufcs*, celle 
des Jéfuites , celle des Carmes Déchaux 
& celle du Tiers-Ordre de S. François. 
Les Carmes ont une Miffion hors de la 
Ville, c’eft-à-dire, une autre maifon 
dans le Pays , où demeure à préfent un 
Prêtre féculier, parce que les Réguliers 
ne font point en grand nombre à Loan- 
da. Le Couvent des Capucins eft comme 
le Séminaire de cet Ordre pour toutes 
les Miffions. Leur Supérieur général y 
fait fa réfidence , &c recueille les aumô- 
nes des Habitans pour l’entretien des 
Miffionnaires. L’Eglife , qui eft dédiée 
à S. Antoine de Lilbonne , contient 
plufieurs Corps de Martyrs , qu’on y a 

(4a} Relation de l'igafctu , pag. $i. 


Roy A ü Y!E 
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Couvcns. 
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Royaume tranfporcés de Rome. Elle ale titre dcî 
sAmcola. Chapelle royale , & deux Congréga- 
tions du Rofaire , dont les Confrères 
ont fait bâtir une Chapelle oétogone , 
avec un dôme d’une hauteur extraor- 
dinaire , qui fait l’admiration du Pays. 
Il couvre une cave d’enterrement , telle 
qu on en voit ici dans toutes les autres 
Eglifes(45). 

j^Coiiég^des Angelo nous apprend que le Roi de 
leur revenu. Portugal entretient à Loanda un allez 
grand nombre de Jéfuites, auxquels il 
fait une penlion annuelle de deux mil- 
les cruzades. Ils tiennent des écoles j ils 
prêchent ; ils exercent les autres fonc- 
tions de leur miniftere -, & pour récom- 
penfe de leurs travaux , les Habitans 
du Pays leur ont accordé la propriété de 
plüfieurs maifons & de douze mille 
Efclaves de diverfes profelîions , qui 
fervent le Public lorfqu’ils ne font point 
employés par leurs Maîtres, & qui ne 
leur rapportent pas moins (44) d’une 
cruzade par jour. Angelo parle aufli du 

une cruzade pour fomme 
totale. L’évaluation en eft 
aifée , d’après celle des Au- 
teurs Anglois du Recueil, 
qui font monter lapenfion 
royale de deux mflles cru- 
zades , à deux cens foi.xan- 
te fix livres rreize fchel- 
lings quatre fol? ftcrling. 


(4î) Voyage de Merol- 
la , pag. 670. 

(44) Voyage d’ Angelo , 
pag 561. Obfervons que 
ce récit eft fans vraifem 
blasice , dans quelque fens 
«lu’on le prenne, c’eft à- 
dire, foit qu’on entende 
une cruzade chacun , ou 
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Couvent des Carmes & de celui du T OY AUMTE 
Tiers-Ordre. Il obferve que la Ville eft d'a»gola. 
habitée par trois mille Blancs, & par 
un prodigieux nombre de Nègres, qui ritheflcs de i» 
fervent les Blancs en qualité d’Efclaves 
ou de domeftiques libres. Il eft commun 
pour un Portugais de Loanda d’avoir 
cinquante Efclaves à fon fervice. Les 
plus riches en ont deux ou trois cens , 

& quelques-uns jufqu’à trois mille.C’eft 
en quoi confîfte leur richeffe , ^arce que 
tous les Nègres étant propres a quelque 
travail , s’occupent fuivant leur pro- 
feftion , & qu’outre la dépenfe de leur 
entretien qu’ils épargnent à leur Maî- 
tre , ils lui apportent chaque jour le 
fruit de leur travail. 


La nourriture ordinaire des Habi- 
tans de Loanda eft le poiffbn , la chair 
de vache , qui eft la meilleure viande 
du Pays , & celle de chèvre & de mou- 


Alimeni 
du Pays- Eaa 
qu’on y boit. 


ton. On peut dire , fuivant la remar- 
que de l’Auteur , que les animaux de 
ces trois dernieres efpéces font compo- 
fés de cinq quartiers, dont leur queue 
eft la plus grolfe ; mais elle eft fi grafte , 
qu’elle n’eft pas regardée comriie une 
nourriture faine. Au lieu de pain , onr 
fait ufage de la racine de maniock , 
comme au Brefil. Le bled-d’Inde ferr 


à faire des gâteaux &: d’autres cfpeces 
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Rovaume de pâtilFerie. L’eau qu’on voit dans tû 
dAngoia. yijjg mauvaife. On l’apporce 

d’une Ifle voifine , où l’eau de la mer fe 
filcre au travers du fable , dans des fof- 
fés qu’on creufe exprès , & devient afTez 
douce pour l’ufage , mais fans l’êcre 
jamais parfaitement. Ceux qui ne peu- 
vent s’en accommoder , en font venir 
d’une Riviere à douze ou quinze milles 
de Loanda , dans des Canots compofés 
d|une feule pièce , dont le fond eft per- 
cé d’un trou qu’on débouche en arri- 
vant dans la Riviere , & qu’on ferme 
foigneufement lorfque le Canot eft af- 
fez plein. Au retour, on la pafTe dans 
ifn linge pour en féparer la boue , & 
pendant quelques jours on lui iaifte le 
tems de fe purifier. Le vin qu’on appor- 
te de l’Europe fe vend ici foixante mille 
reys la pipe, c’eft-à-dire, vingt livres 
fterling. Dans les tems de cherté il vaut 
jufqu’àceçt mille reys (45) ; & quel- 
quefois il manque entièrement. 

Qualités Jej La fécherefie des terres , aux envi- 
rrres. jg Loanda, y fait régner une fté- 

rilité perpétuelle ; mais de l’autre côté 
de la Riviere de Bengo , elles produi- 
lent abondamment du maniock , du 
millet , des fèves , & quantité d’autres 
fruits ou de légumes. Avant l’arrivé© 

' ks) Voyage d’Angelo, pag, 561, 
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des Portugais, les bords mêmes de cette Ro Y A U «E 
"Riviere Soient couverts de ronces & d'Angola. 


de builTons. Ferdinand, Gouverneur de changemet» 
Loanda, en i<j^o , ayant ordonné aux 
Habitans de défricher chacun leur por- 
tion de terre , fuivant le nombre de 


leurs Efclaves , parvint à rendre le Pays 
capable de culture. Il eut beaucoup 'de 
peine à fe faire obéir. Mais à mefure 
qu’on reconnut l’utilité du travail , cha- 
cun s’emprelTa déformer fa plantation , 
& prit autant de terrain qu’il en pou- 
voir cultiver. C’eft ainfi que par degrés 
tout ce canton fut comme transformé 


dans un beau |ardin , où l’utilité fe 
trouvoit jointe a l’agrément. Enfuite les 
ravages des Hollandois , qui fe faihrent 
de la Ville de Loanda , le firent rentrer 


dans fa première confufion. Tout y fut 
ruiné par le feu , & ce beau Pays rede- 
vint l’habitation des lions & des tigres. 
Mais aulTi-tôt que la paix fut rétablie 
entre le Portugal & la Hollande , les 
deux Nations réunirent leurs efforts 


pour lui rendre fes agremens & fa fer- 
tilité (46). 


<46)Dappcr,dansOgilby, pag. 555. 
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§. I I. 

IJle de Loanda ^ conquête de lu Ville 
par lei Hellandois, 

L ’I S L E de Loanda eft fituée devant 
la Ville , à huit degrés quarante- 
hüic minutes (47) de latitude du Sud. 
Lopez lui donne environ vingt milles 
dé long, fur un au plus de largeur ; 8 c 
dans quelques endroits , dit-il , elle 
n^eft large que d’un trait de flèche (48 ). 
Merolla fait monter fa longueur à dix 
lieues , & la place à un mille de la Ville. 
Dapper dit que dans fa plus grande lar- 
geur elle n’a pas plus d’un mille & de- 
mi ; & qu’en faifant voile du côté de 
là mer , on découvre aifément le canal 
qui la fépare du Continent. La mer , à 
cène pas du rivage , n’a pas plus de 
vingt-fept ou vingt-huit brades de pro- 
fondeur. Mais une lieue plus loin on ne 
trouve point de fond à cent (49) braf- 
fés. 

Lopez paroît perfuadé que l’ifle de 
Loanda s’eft formée , par degrés , du , 

(47) Dans notre Carte , la pluS grande largeur de 
la pointe Nord de Tlfle eft deiiir. 
à huit degrés trente - fept (48) Relation de Piga- 
minutes , & celle du Sud à fetta ^ p. 1 1 . 
huit degrés cinquante-deux (49) Merolla, ubi fupi 

minutes. La longueur eft pag. éo8> 
de diX'huit-tnilles , & la 
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fable ôc du limon qui fortent continuel- royaume' 
lemenc des Rivières de Quanza & de D'ANootA, 
Bengo (50). Merolla n’eft pas d’une opi- 
nion différente , lorfqu’il dit que le Port 
de Loanda eft auflisûrque célébré, 3 c 
que n’ayant été formé ni par la Natur.e 
ni par l’art , il ne doit fa conftruétion 

? iu’au hazard , qui a raffeniblé affez de 
able pour compofer à un mille de la 
Côte , une Ifle , longue > pl^te & balle, 
derrière laquelle les Vaineaux peuveut 
mouiller tranquillement ( 51). 

Lopez obferve que le nom de Loan- ce que fi-» 
da , qu’on a donné au Pays , lignifie 
ou raie , parce que route la Côte 
eft fans montagnes , & fi bafiè , qu’elle 
s’élève à peine au-deffus de la mer. Sui- 
vant le même Auteur , la plus étroite 

Î iartie de Pille de Loanda eft fi près de 
a terre ferme , que les Nègres traver- 
fent quelquefois le canal à la nage (5 a). 

Il a deux entrées , l’une au Sud , nom- Entrées ^ 
mée Karra de Karirnha , qui avoir au- loanda* 
rrefois cinq braffes d’eau , mais qui eft ' 
aujourd’hui prefqu’cntiérement bour 
chée par le fable. Elle étoit gardée an- 
ciennement par deux batteries , que la 
force de l’eau a ruinées. L’entree dû 

(JP) Plgafetta, p. si. (5a) Pigafetta, p, ax« 
fjiji Meroll4; «W 
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Port de Loanda , du côté du Nord , eft 
large d’uu demi -mille & fort pro- 
fond(5 5). 

Propriétés C’ell de cette Ifle qu’on tire la meil- 

riri ïiïner creufant la terre 

à moins d’un pied de profondeur. Si 
cette propriété lemble étrange , obferve 
l’Auteur , on ne fera pas moins furpris 
de celle de l’eau , qui n’eft jamais plus 
douce que dans la haute marée , ni plus 
falée qu’au départ des flots (54). L’Jfle 
de Loanda eft le feul endroit de toute 
la Côte , où l’on prend des crabbes ôc 
des écrevifles de mer , des feches , & les 
limhis J ou Jimhos , efpece de petit co- 
quillage qui fert de monnoie (55). La 
pêche des zimbis étoit anciennement 
un droit réfervé aux Rois de Congo ; 
mais les Portugais l’ont ufurpé ($ 6 ). 
PoiTons Lopez parle d’un excellent poiflon à 
‘ ^ coquille , qui s’attache (57) aux bran- 
ches de certains arbres , dans quelques 
petites Ifles entre celle de Loanda ôc le 
Continent , & fur les bords de la gran- 
de Ifle , dans certains lieux bas qui 


iqu’on 

che. 


(î?)Ogilby, pag. 571. 
Notre Carte place le Fore 
Ferdinand à la pointe de 
l’Ifle. 

(54) Pigafetta , p. 15. 

(55) Voyez ci-deilôus 
rHifioiie tututelle. 


(56) Tbid. 8 c MeroUa 
ubi juprà, 

{57) Ces arbres paroif- 
fent être des manules ou 
ries peletuniers. 
l’HiJîti.e naturelle du trei-» 
fie'me Tome. 


\ 
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font face à la terre fertne. Royaume 

On trouve, dans l’Ifle de Loanda, b’Angola. 
fept ou huit Villes (58), que les Habi- 
tans appellent Libates , & donc la prin- 
cipale porte le nom de Spirito Santo, 

C’eft la réfidence d’un Gouverneur , 
nommé par le Roi de Congo pour ad- 
miniftrer la Juftice &: pour recueillir 
les zimbis (59) , qui montent chaque 
année à la foraine d’onze mille ducats. 

Ce Monarque eft fouverain de l’Ifle , 
quoiqu’il ne polTede rien dans le Con- 
tinent au Sud de la Rivicre de Bengo. 

Les Portugais y ont deux Eglifes ou 
deux Chapelles. 

Le terrain en eft fort fec & fort fa- Ses produôj 
bloneux , excepté dans quelques en- 
droits du côté du Nord, où l’on voit 
' croître naturellement un petit nombre 
de buiftbns difperfés (60) & quelques 
aubépines. Mais l’Ifle ne produit ni vin . 
ni bled. Cependant il s’y trouve quan- 
tité de chèvres , de moutons &c de fan- 
gliers , qui deviennent farouches , quoi- 
qu’ils ayent d’abord été privés. On y 
apporte aulTi , de tous les Pays voifins , 
des provifions (6i) pour l’échange des 
zimbis. Les Portugais de Loanda y ont 
fait plufleurs jardins , où les oranges , 

(;8) MeroIIa, p. 608. makkas. 

( 59 ) Lopez donne aux <6o] Ogilby , p. 570. 
le nom de Lu- (tii) rigafinta, 
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'îioyAÛME les limons , les citrons , les grenades , 
P Angola, jgs figues , les bananes , les noix de co- 
co , le raifin même & d’autres fruits 
croiflent en abondance {6i). En un 
mot , les foins qu’on a pris dans ces 
derniers tems pour tirer quelqu’utilité 
de rifle, ont fi bien réulîi , que Merolla 
l’appelle un lieu fort agréable , où les 
Habitans d’Angola ne trouvent pas 
moins de plaifir que ceux de Naples 
dans leurs jardins du Pofilippe. Ils y 
ont de petites maifons de campagne , 
qui , étant entremêlées d’arbres & de 
verdure , forment une perfpeétive dc- 
licieufe. Le terrain même acquiert une 
certaine fécondité lorfqu’il eft arrofé 
foigneufement {6^). 

Les Infulaires compofent leurs ca- 
nots de plufieurs troncs de dattiers, 
qu’ils ont l’art de joindre enfemble. Ils 
s’en fervent avec audace pour combat- 
tre fur mer. Autrefois les Jaggas pouflc- 
rent leurs courfes jufqu’à Loanda ; mais 
ils furent repouffés en 1578 par les Por- 
tugais , qui les chafTerent jufqu’à Maf- 
fangano , où ils éleverent un Fort pour 
leur fureté ((34). 

Tuntt dei A fept milles de Barra de Korimba , 
fiimannho. jg Continent , on rencontre un 

Ogilby , ubi fup. (64) Ogilby , ubi fub. 

(6j) ^lerpÛa, ubijup, pag. 570. 

petit. 
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petit promontoire , que les Portugais rovaum'e 
ont nommé Puma dd Palmarinha 5 ). “'Angola. 

Quatre milles plus au Sud , on trouve Raae des 
la Rade des Dormeurs , & les Fours a. Dormeurs. 
chaux , où les Portugais brûlent des 
<oquillages & des ■ écailles d’huître » 
dont ils font une forte de ciment. A 
neuf milles de la Rade des Dormeurs 
eft l’embouchure de la Quanza , où 
l’on voyoit autrefois le Fort Hollan- 
<lois , nommé Molls , dont on lira bien- 
tôt la defcription (66). 

Dapper rapporte à l’année i ^41 l’ex- Expédition 
. pédition des Hollandois contre S. Paul ^coouÔ 
de Loanda , fous la conduite de leur loanda. 
Amiral Corndius Corndifon loi , fur- 
nommé le Houubcen. Le Comte Mau- 
rice de Nalïâu , Gouverneur du Brefil 
pour la Hollande {6j) , ayant obfervé 
que les Nègres d’Ardra , de Kalabar , de 
■ Rio-Real & de quelques autres lieux , 
ne fuffifoient pas pour l’entretien des 
moulins à fucre, pour la culture des 
cannes & pour les plantations du ma- 
niock & des autres végétaux , prit la ré- 
folution d’enlever aux Portugais le Pays 
d’Angola , qui lui promettoit plus de 
xcffburce. Il donna le commandement 

(65) Voyez la Carte. (67) C’eft-à-dire , pour 

(66) Ogilby , la Compagnie Hollandoife, 

-pag* 57 ». 

Tome XVIL C 
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de fa flotte à Houtebeen , avec quelques 
troupes de débarquement fous les or- 
dres de Jacques Hinderfon. Cette ar- 
mée navale étoit compofée de vingt 
Vaifleaux de différentes grandeurs , de 
neuf cens Matelots & de deux cens Sol- 
dats Brefiliens. Elle partit de Fernam- 
buck le 30 de Mai. Après avoir fur- 
monté beaucoup d’obftacles pour ga- 
gner le Sud , elle arriva le 1 9 de Juillet 
a vingt - huit degrés de latitude meri- 
ridionale , où l’eau fraîche commen- 
çant à lui manquer , elle eut encore 
plus à fouffrir jufqu’au Cap - Nègre. 
Elle y prit des rafraîchiflemens le 5 
d’Août, De-là s’étant avancée au Cap 
des Mouches, elle fe faifit le 1 1 d’une 
Caravelle Portugaife , chargée de vin 
de Madere , qui lui fer vit de guide juf- 
qu’à Loanda. 

Le 24 , Hinderfon ayant pris terre, 
avec fon corps de troupes , marcha con- 
tre la Ville. Le Gouverneur Portugais , 
qui fe nomraoic Céfar de Mentes , s’é- 
toit préparé à le recevoir , avec neuf 
cens Portugais bien armés & une nom- 
breufe troupe de Nègres. Il partit de la 
Ville en bon ordre , précédé de deux 
pièces d’artillerie. Mais fes Nègres 
ayant pris la fuite au commencement 
de l’aélion, les Portugais fuivirent biea-. 
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tôt leur exemple , & mirent leur Géné- royaume' 
ral dans la néceflité de les imiter. La »’Angoi.a.. 
Ville , abandonnée de fes défenfeurs, 
fut prife fans réfiftance , avec les Forts 
& toutes les batteries. Les Hollandois 
n y trouvèrent qu’un Soldat yvre & un 
vieillard. Dapper fait monter leur bu- 
tin à vingt - neuf canons de fonte & 
foixante-neuf de fer , fans parler , dit- 
il , d’un grand nombre d’autres armes 
& de quantité de provifions. Mais la 
difficulté de l’eau fit prendre aux Vain- 
, queurs le parti de s’avancer vers la Ri- 
vière de Bengo , où ils fortifièrent une 
maifon près de fes bords. Ils y furent at- 
taqués par les Nègres -, mais la vidoire 
leur coûta peu contre des ennemis fi foi- 
bles. Ils leur tuerenc quatre-vingt hom- 
mes. 

Deux jours avant l’arrivée de la flot- , Réciama- 
te , le Gouverneur Portugais avoit reçu**^®Jj 
des avis certains de fon approche j maistugais. 
loin de pénétrer l’intention des Hol- 
landois , il ne les avoit foupçonnés que 
de chercher à s’enrichir par le pillage *, 

, & fa défiance ne l’avoit porté qu’à faire 
cacher fa femme & fes enfans avec fes 
meilleures marchandifes. Lorfqu’il fut 
mieux inftruit par l’expérience , il écri- 
vit à l’Amiral Hollandois pour fe plain- 
dre de fon injuftice & lui déclarer que 

Cij 
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Royaume les Etats de Hollande n’étant point et% 
d’Angola, guerre avcc le Roi de Portugal , il de- 
mandoit la reftitution de fa Ville. L’A- 
miral lui répondit que s’il connoilibit 
quelque Traité de paix ou d’alliance en- 
tre lé Roi fan Maître & les Etats Géné- 
raux , il ayoit eu tort de ne pas s’expli- 
quer avant la prife de la Ville & qu’on 
lé feroit bien gardé de le traiter en en- 
nemi ; mais que tous les Hollandois de 
fa flotte ignoroient les Traités qu’il fai- 
Ses propo- valoir. Cette réponfe lui faifanc 
fitions font comprendre qu’il ne devoir rien efpe- 
rejcttées. l’artifice , & voyant d’ailleurs 

auffi peu d’apparence à reprendre Loani 
da par la force , qu’à pouvoir s’établir 
dans un Pays aulfi' maî-fain que Maf- 
fangano , il fit propofer aux Hollan- 
dois une trêve de huit jours , en pro- 
mettant , ou de partir dans cet inter- 
valle' , ou de fe foumettre aux Etats de 
Hollande. Mais l’Amiral , qui fe défioit 
de quelque nouvel artifice , lui répon- 
dit que pourvu qu’il fe tînt à cinquante 
milles de Loanda , on lui accordoit , au 
lieu de huit jours , neuf mois pour dé- 
libérer fur fa foumiffîon ou fon départ. 
Il forme nncMenezes , réduit à fe taire, fe retira 
Luicf'^ ^“’fur la Riviere de Bengo , avec les Ha- 
bitâns de Loanda qui s’étoient attachés 
à fa fortune. Il y forma des planta-; 
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tions , &c poulïa le travail avec tant royaumü 
d’ardeur & d’induftrie , qu’il fe vit d’angola. 
bien-rôt en état de fournir à la fublî - 
./lance , non-feulement de fa propre Co- 
lonie , mais de la Ville même de Loan- 
da. Ses progrès excirerent la jaloufie des 
l-k)llandois. ils apprirent en même- Eiieeftniî. 
teins , que pour fe fortifier il avoir pris 
toiires les munitions de MalTangano , 
qu’il avoir doublé fa garde , &que dans 
l’attente d’un renfort de deux cens 
liommes qui dévoient lui venir de Ba- 
liia , il avoir déjà fait diftribuer de la 
poudre & des balles à fes Soldats. Le 
Commandant Hollandois de Loanda 
conçut de quelle importance il éroic 
pour fon nouvel ËtabiilTement de pré- 
venir cerre jonélion. Il fit partir à la fin 
de Mai it >43 un corps de cent hommes 
qui arrivèrent à l’entrée de la nuit près 
de la Colonie Portugaife. Les fenri- 
hellcs ayant en vain crié le qui vive , fi- 
rent feu fur des ennemis inconnus. 

Mais les Hollandois faifirent aulïl-tôc 
l’occafion pour fondre fur la Colonie. 

Ils s’avancèrent jufqu’au Marché. Les 
Gardes du Gouverneur firent quelque 
téfiftance ; mais ayant été renverfés , là 
mort de vingt hommes , qu’ils perdi- 
rent par les armes des afiîégeans , & la 
Srûe d’un grand nombre de bleirés, ache- 

C iij 
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Royaume vcrent dc Icui ôtCF Ic couragc. Tout le 
dAngoia. jPm prifbnnier , fans excepter 
le Gouverneur , & conduit à Loanda , 
nour être bien-tôt tranfporté à Fernam- 
. buck. 

Plaintes des Les Gouverneurs des autres Etabli!^ 
Portugais, femens Portugais fe reffêntirent vive- 
ment de cette double infulte. Us publiè- 
rent dans toutes leurs Lettres , que c’é- 
toit violer ouvertement la trêve de dix 
années qui avoir été conclue en 1(341 , 
& qui , fui vaut le premier , le fécond & 
le huitième article du Traité , devoir 
commencer hors de l’Europe aullî-tôt 
qu’on en reccvroit la première nouvel- 
le. Ils ajoutoient que Menezés n’avoic 
pas manqué d’en inftruire les Hollan- 
dois ; & que malgré ces lumières , ils 
avoient ordre d’enlever tout ce qu’ils 
pourroient foumettre à leurs armes. 

Comment Loanda continua de demeurer entre 
Lcaniiaeftre- mains jufqu’à l’année 1(348 , que 

leurs mains, les Portugais y rentrèrent par un Trai- 
té ( 6 S). Ils furent remis dans la Ville le 
Z I d’Août , & dès le 24 du même mois 
les Hollandois en fortirent. Pendant 
qu’ils en avoient été les maîtres , ils 
avoient élevé à l’embouchure de la Ri- 
vière de Quanza , du côté du Nord , 

(^8) Angelo dit qu'ils dois avec beaucoup de va,<* . 
en cbaflèrent les HoUan- leur, p. 501, * 


r 
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un Fort nommé MoUs , pour arrêter les rJvaume ' 
delTeins & les courfes des Porrugais. i>’axc.ola. 
Le Fort de Molls avoir trente-deux pas 
de long fur vingt de large. Il étoit com- 
pofé de planches &: de pilliers farcis de 
terre & défendus par des ronces. Le 
fommet ou la plate-forme de ce mur , 
qui avoir environ quarante pieds d e- 
pailîcur , étoit garni d embrafures pour 
quatre pièces d’artillerie , qu’on y en- 
tre tenoit avec une garde de quelques 
Soldats ( ). 

§. III. 

Domaine des Portugais dans le Royaume 
d Angola. 

O U O I Q u’ I L ne foit pas aifé de Erreur fur 
déterminer l’étendue & les bor- ^ 
nés des polTeflions Portugaifes dans ponuga ics. 
cette partie de l’Afrique , parce qu’on 
n’en trouve point d’état particulier 
dans les Relations des Voyageurs, on 
ne craint pas d’alTurer ici qu’elles font 
fort éloignées de l’idée qu’on s’en for- 
me ordinairement. En vain quelques 
Auteurs repréfentent Angola & Ben- 
guela comme deux Royaumes fournis 
au Portugal. Il y a beaucoup d’apparen- 
ce , au contraire , qu’à l’exception de 
(<Jÿ)Dapper,dansOgilby, p, jtf6. & fuivantc*. 

• C iiij 
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MafTangano & de quelques autres Pla- ' 
ces intérieures , cette Couronne ne pof- 
fede rien au-delà des Côtes. 

Lopez rapporte l’origine de ces ac- 
quifitions. Sous le régné de Jean II , 
Roi de Portugal , les Portugais , avec la 
permiflîon du Roi de Con^o , qui te- 
nait alors Angola dans fa dépendance > 
faifoient un grand commerce d’Efcla- 
ves à Loanda ; mais ils ne manquoient 
jamais de toucher dans leur route à l’Ifle 
de S. Thomas , d’où ils paroifToient ve- 
nir en arrivant au Continent d’Afri- 
que. La traite des Efclaves n’ayant fait 
qu’augmenter , ils s’accoutumèrent à 
dépêcher direétement leurs Vaiiïëaux 
de Lifbonne au Port d’Angola. Enfuite 
ils y envoyèrent pour Gouverneur Paul 
Diaz de Novais , dont les ancêtres 
avoient fait la découverte de cette Cô- 
te. Le Roi Dom Sebaftien'lui fit pré- 
fent , pour lui & pour fes héritiers , de 
tout ce qu’il pourroit conquérir au long 
de la Côte , dans un efpace de trente- 
deux lieues , au Nord de la Riviere de 
Quanza ; & dans l’interieur des terres , 
aulli loin qu’il pourroit pénétrer. Le 
motif de cette faveur étoit de le dédom- 
mager des frais de fon expédition. Diaz 
partit acccmipagné d’un grand nombre ' 
de Vaifieaux marchands , qui s ouvri-j 
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tent un Commeice conlldcrable dans Royaume 
plufieurs parcies d’Angola, donc Loan- “Amcola. 
da ne cella point d’ctre le principal 
Marché. Infenhblement Diaz s’intro- Adreffc * 


duifit dans le Pays , & bâtit une maifon Pa«i piaz 
dans le Village d’Anzelle , dont la fl - 
tuacion eft excrèmement favorable au 
commerce d’Angola. 

Il devint dans la fuite fort aifé aux 
Portugais de pouHér leur commerce à 
Kabaip , Ville ou Village de la dépen- 
dance du Roi d’Angola , à cent cin- 
quante milles de la mer. Mais en 1578 Rormgaîs 
iis y furent tous maifacrés & leurs biens ^ 

confifqués par l’ordre de ce Prince, qui 
les accLifa de n’êrre que des efpions , 
venus pour chercher l’occafion de s’em- 
parer du Pays. On ne douta pas néan- 
moins qu’il n’eût été tenté par leurs ri- 
cheifes , & que les voyant vêtus enMar- 
chands plutôt qu’en Soldats il n’eût cru 
la vengeance impolTible à des ennemis 
ü foibles (70)., 

Paul Diaz n’attendoit qu’une occa- . Conquête» 

/-J •* ' d: Paul L)i-z. 

lion de .cette nature pour commencer 
l’exécution de fes deifeins. Il fe hâta de 
radembler tous les Portugais qui fe 


(70) Il eft plus naturel Portugal avoir fait de loi» 
de penfer qu’il s’oficnfoir Pays fans aucun droit, 

<iu prcfent que le Roi de 

Cv 
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"rovaumü troiivoient dans le Pays j & les ayant 

d’ancoia. embarqués fur plufieurs VailTeaux , il 
entra dans la Rivière de Quanza au 
bruit d’une nombreufe artillerie. Quan- 
tité de Seigneurs , qui habitoient les 
bords de cette riviere , fe fournirent vo- 
lontairement aux armes du Portugal , 

& devinrent tout à la fois Amis & Su- 
jets du Vainqueur. Mais Diaz appren- 
nant bien-tôt que le Roi d’Angola fe 
difpofoit à le recevoir avec une puiif- 
faute armée , eut recours au Roi de 
Congo. Il obtint de ce Prince une ar- 
mée de foixante mille hommes , fous la 
conduite de Dom Sebaftien , Duc ou 
Manide Bamba. D’un autre côté , cent 
vingt Soldats Portugais , qui étoient • 
répandus dans le Royaume de Congo , 
te ralTemblerent promptement fous fes 
enfeignes. Avec ces forces il gagna la 
Riviere de Bengo , & manquant de 
Barques pour le palTage, il fut obligé 
de la traverfer à gué. Il vit paroître 
l’armée d’Angola. La fortune & la va- 
leur mirent la victoire de fon côté dans 
les premières rencontres. Mais l’Enne- ~ 
mi s’étant relevé de fes pertes , fit traî- 
ner la guerre en longueur. Les vivres 
commencèrent à manquer dans l’armée 
de Congo. Les maladies & la mort y fi- 
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rent tant de ravages , que les Alliés.dii roïaums 
P ortugal ne penferent qu’à retourner .»'Ahcoi.a. 

■ dans leur Patrie (71). 

Ce contre-tems découragea fi peu le . n s’érabiic 

•I nr • i Liiioia.i'iHir 

brave Diaz , que ne pouliant pas moins , emprtr ùcs 
fes conquêtes, il s’avança jufquà la Ri- 
viere de Luiola ou Lukala , dans le lieu 
de fa jondion avec la Quanza. La fi- 
ruation du lieu lui parut favorable à fes 
projets , non- feulement par fa force na- 
turelle , mais parce qu’étant voifin des 
montagnes de Kambamba , qui font 
remplies de mines d’argent , il fe pro- 
pofoit de les conquérir. Cette entrepri- 
fe devint le principal fujet des guerres 
fuivantes avec le Peuple d’Angola , qui 
n’épargna rien pour la faire avorter. 

Mais les Portugais ne cefierent pas de 
ravager le Pays par des courfes conti- 
linuelles. 

Si l’on demande comment trois cens Facîiité*s 
Portugais, qui compofoient l’armée de 
Diaz , alÏÏftés de quelques rebelles d’An- Négie?. 
^ola , dont le nombre ne montoit pas 
a plus de quinze mille, furent capables 
de fe défendre contre un million de Nè- 
gres , Lopez répond à cette queftion 
(yz) que l’armée d’Angola étoit nue, 

(71) Dans la Relation (7») Ibid. pag. 51. & 
ie Pigafetta , pag. 45. & fuivantes. 
iuivaates, 

C vj 
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Royaume & fans autres armes que des arcs ôc des' 

p’Aküola. poignards; au lieu que les Portugais 
portoient des veftes de coton , doublées 
& picquées , qui leur niertoient le corps 
à couvert jufqu’aux genoux , & des bon- 
nets de la même matière qui ne leur ga- 
rantiiîbient pas moins la tête. Leurs ar- 
mes étoient des picques , de longues 
épées & des fufils , qui faifoient encore 
la terreur des Nègres. D’ailleurs la plu- 
part étoient à cheval ; autre fujet d’ef- 
froi pour ces Barbares. En un mot , ajou- 
te le même Auteur , un feul Pommais à 
cheval & le piftolet à la main , faifoit 
partie égale contre cent Nègres. 

Trois fortes Merolla diftingue trois fortes de Por- 
tugais ou d’Européens qui font établis 
dans cette région , fur-tout à S. Paul de 
Loanda. i . Les Eccléfiaftiques , qui fonr 
en petit nombre, i. Les Officiers, qui 
commandent , &les Négocians. 5. Les 
coupables , qui font bannis par. les 
Cours de Juftice. Le nombre des der- 
niers , quoiqu’alfez grand , n’approche 
point de celui des féconds; mais l’Au- 
teur compte parmi eux quantité de Por- 
tugais defeendus de race .Tuivc , qui 
portent le nom de Nouveaux Chrétiens. 
Ils font envoyés en Afrique par les 
Cours fpirituelles. Entre plufîeurs rai- 
fons qui les excluent de l’etat ecclcfiaC- 
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tique , l’Auteur en fait deviner une fort Iroyaume^ 
infâme , que la bienfcance , dit-il , ne d’Anûolx# 
lui permet pas de nommer. Cependant 
il ajoute que cette race d’hommes pro- 
fanes fréquente beaucoup les Eglifes & 
fe diftingue par fes libéralités pour les 
Couvcns 5c pour les Pauvres ( 73 ). 

L’exemple 5c la focieté des Nègres , Mauvaife 
produifent de fi bizarres effets fur les femmes. 
femmes Portugaifes , qu’elles ne con- 
fervent prefque rien de blanc que la 
peau. Il femblc qu’elles mettent leur 
gloire à poufîèr l’empire aulli loin que' 
les femmes du Pays portent robéiffan-* 
ce 5c la foumifiîon. Si leurs maris veu- 
lent fecouer le joug , elles n’épargnent 
rien pour leschafiferde leurs maiionsÿ 
ou du moins elles trouvent le moyen de 
les humilier par des mortifications fi' 
fenfiblesj qu’ils n’ofent paroître en pu- 
blic. L’avarice eft une autre paffion qui 
ne les gouverne pas moins. Elles font 
mourir de faim leurs maris 5c route leur 
famille. Plufieurs de ces furies fe ren- 
dent maîtrefles des habits mêmes de- 
leurs maris, fous prétexte qu’ils appar- 
tiennent à la famille. La loi donne ici 
aux filles tout ce qui vient de la ( 74 } 
merc. 

(73) Relation de Piçafétta, p. 

(74^ Voyage de Mciclla , P..67. 
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Les Blancs ne fortentpoinc de leuts 
maifons fans être fuivis de deux Efcla- 
ve.s , qui portent leur hamack , & d’un 
croiliéme Nègre , qui tient fur la tête 
de fon Maître un grand parafol. Si deux 
Blancs fe rencontrent & continuent de 
marcher enfemble, leurs Efclaves joi- 
gnent les parafols & leur forment un 
ombrage continuel. Les femmes Por- 
tugaifes ne fortent que dans un hamack, 
fuivant l’iifagedu Bréfil , avec un nom- 
breux cortège d’Efclaves , qui ne par- 
lent à leurs Maîtres qu’à genoux (75)* 
Le hamack ell couvert d’un tapis , & 
le cortège eft ordinairement corapofè 
de douze perfonnes*, deux Nègres , qui 
portent la voiture , deux qui foutien- 
nent les parafols j & huit femmes , nom- 
mées Makomas ou femmes de fuite , 
dont quatre foutiennent les coins du 
tapis. Si c’efl: à l’Eglife que la Dame fe 
fait conduire , le même tapis lui fert à 
s’agenouiller devant l'Autel. Le jour du 
Jeudi-Saint , l’ufage , pour toutes les 
femmes , eft d’aller à pied & fans cor- 
tège. Leur paftîon eft fi forte pour la 
Comédie & pour les fêtes publiques , 
que la maladie même ne les empêche 
pas d’y affifter. 

Le nombre des Mulâtres eft ici fort 

(75) Voyage d'Angdopg. 5^1, 


Digitized by Googl 



DEsVoYAGES. LiV. XIII. 6 } 

grand. Ils portent une haine mortelle Royaume 
aux Nègres, fans excepter leur mere*, 

& toute leur ambition confifte à fe 
metttre dans une certaine égalité avec 
les Blancs, Mais loin d’obtenir cette 
grâce , il n’ont pas même la liberté de 
paroître alîîs devant eux. 

Les femmes ne portent ni pagnes ni 
chemifes. L’ufage ne leur accorde qu’- 
une piece d’étoffe , qu’elles fe lient fous 
les bras. Cependant cette humiliation 
regarde uniquement celles dont le pere 
n’eftpas connu. Les hommes de lamé- A quoi les 
me race, qui portent des bas & des hau- s'empjoyent, 
tes-chauffes , peuvent devenir Prêtres 
ou Soldats y mais ils ne s'élèvent jamais 
au-delîus de ces deux dégrés. L’Auteur 
confeffe (j6) qu’il ne fut pas peu fean- 
dalifé, dans tous les lieux où il voyoit 
des Mulâtres , d’obfcrver ou d’entendre 
qu’ils étoient deftinés au Sacerdoce ; 
comme fi l’on ignoroit , dit il , à quel 
commerce ils doivent la naiffance , &c 
qu’ils peuvent même être fortis d’une 
race Juive. Un nouvel Evêque entre- 
prit de remédier à cet abus , & fe pro- 
cura des Lettres de Rome , qui défen- 
doient les difpenfes d'irrégularité. Les 
Mulâtres , perfuadés que les Capucins 
leur ont attiré cette difgrace , ont conçu 
(76) MeroUa , p. 67a. & fuivantes. 
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une mortelle averfîon pour leur Ordre.' 
Ceux qui s’engagent au fervice mili- 
taire , exigent des Nègres autant de ref- 
peèl que les Blancs. S’ils voyagent dan» 
le Royaume , ils fe font porter dans des 
hamak-s. Lorfqu’un Sova , ou un Gou- 
verneur Negre , ne fe hâte point allez- 
de leur procurer des porteurs , ou leur 
refufe les égards qu’ils croyent mériter, 
ils tirent l’épée , ils fe rendent redouta- 
bles par leurs menaces , ils enlevenf 
tout ce qui fs préfente dans fa mai- 
fon. Sur la route , ils fe croyent en droit 
de prendre les alimens qu’ils trouvent 
chez les Nègres , fans les honorer d’uir 
remercîment -, & s’ils entendent quel- 
que murmure autour d’eux , ils ajoutenc 
les coups à l’infulte & au pillage. 

D’autres Mulâtres , qui embralïènt 
le métier de Marchands d’Efclaves , fe 
rendent coupables de toiftes fortes d’in- 
famies. L’Auteur n’en apporte qu’un 
exemple.Ils abufent, dit-il, de routes les 
jeunes filles qu’ils peuvent feduire ; 6c 
retournant quelques années après dans 
les memes lieux, ils enlèvent les en fans 
à leurs meres , fous prétexte de leur 
procurer une meilleure éducation à 
Loanda. Mais c’eft pour les vendre ou 
les échanger. Ainfi, remarque l’Auteur, 
ils s’enrichilfenr par le trafic de leur 
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propre fang. Une des raifons , dic-it Ro ï aome 
encore , qui retarde la converfion desr 
Nègres , c’eft l’impunité avec laquelle 
ils voyent commettre tant de crimes 
aux Mulâtres, 

Du tems de Merolla , le Gouverneur 
Portugais réprima quelques- uns de ces 
- abus , par une rigoureufe Ordonnance, 
qui dérendoit aux Mulâtres d’exercer le 
Commerce des Efclaves , & qui les obli^ 
geoit de fe fournir des voitures dans 
leurs voyages. Mais l’Auteur obferve 
que le défordre n auroit pas été fi grand, 
s’il s’étoit borné aux Mulâtres. Les Por- Les Porrà^ 
rugais, dir-il, n’en étoient pas exenits, 

-Cl- ■ 1 1 ceiuaulü, 

ce ne rougilloient pas non-plus de ven- 
dre leur propre chair. Les enfans qu’ils 
ont de leurs maîtrefies Nègres pallenc 
généralement pour Efclaves , à moins 
que le pere ne fe détermine à les décla- 
rer légitimés. A la moindre faute , ces 
miférables viétiracs , font vendues & 
tranfportées , fans aucun égard pour les 
loix de la Religion & de la Nature. Urr 
Portugais avoir-deux filles *, l’une veuve, 
l’autre à marier. Dans la vue de procu- 
rer un meilleur érablifièmcnt à la fé- 
condé , il dépouilla l’autre de tout cc 
qu’elle polfedoit. Celle-ci ne pouvant 
rien oppofer à cette injuftice , prit une 
smere réfolution ^quelle ne fit pasdif%^ 
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culte de déclarer à l’Auteur : »> Je ne 
»» veux pas déplaire à mon pere , lui die- 
»»elle*, il eft le maître de me traiter d 
« fon gré. Mais après fa mort je ven- 
» drai ma fœur , parce qu’elle eft née 
» de mon efclave , & je me dédomma- 
»» gérai fans bruit du tort qu’il me fait. 

A l’exception de quelques Habitans 
naturels du Pays , tous les Nègres de 
Loanda font Efclaves des Blancs. Les 
uns font envoyés aux Fermes , qui por- 
tent le nom A’Arimi ; c’ell-à-dirc , fur 
le bord des rivières , où leurs Maîtres 
ont des Plantations. D’autres font em- 
ployés à la pêche ; & fi le fruit de leur 
travail eft trop abondant pour la fub- 
fiftance de la famille , le refte fe vend 
au profit du Maître. On les occupe auffi 
à bâtit ; mais l’ouvrage eft toujours 
fort lent , parce que l’ufage des peres , 
à la naifiance de chaque enfant , eft de 
jetter les fondemens d’une nouvelle 
maifon , pour le loger après fon ma- 
riage. Les murs s’élèvent à mefure que 
l’enfant croît en âge. Cependant on 
doit comprendre que cet ufage ne re- 
garde que les perfonnes riches. On n’a 
point ici d’autre ciment que la poudre 
des écailles d’huîtres , calcinées au feu. 

Quantité d’Efclaves font l’office de 
Barbiers , & font plus experts que lès 
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Blancs à fe fcrvir non-feulement du ra- 
foir & des cifeaux , mais du fcalpel me- 
me & de la lancette. En un mot , il y 
en a peu qui ne ibient exercés dans 
quelque profcflîon ; & s’ils ne font 
point employés par leur Maître , ils fe 
louent au fervice d’autrui par mois ou 
par femaines , avec l’obligation de leur 
apporter tout le profit qui leur refte au- 
delà de leur fubfiftance. Ainfi c’eft or- 
dinairement par le nombre des Efcla- 
ves qu’on mefure ici les richelTes. 

Ce mélange d’Efclaves de differen- 
tes Nations , produit neceffairement 
une grande variété de caraéteres & d’u- 
fages. Quoique la plupart foient Chré- 
tiens , les Miffionnaires obfervent que 
c’eft moins la perfuafion que la crainte 
de leurs Maîtres qui leur fait obferver 
les devoirs de' la Religion. Les Efcla- 
ves de l’autre fexe font accufées de 
voler fouvent leurs Maîtreffes , pour 
fournir à l’entretien de leurs amans *, 
& l’Auteur en rejette la faute fur leurs 
MaîtrefTes mêmes , qui ne leur permet- 
tent pas de fe marier , dans la crainte 
d’en être plus mal fervies. Si leurs a- 
moursclandeftinsfont fuivisde la grof- 
feffe , elles n’en font pas plus desho- 
norées que leurs Maîtres *, mais les Mif 
fionnaires demandent fouvent quelles 
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IToYAu.Mii foient punies , & les forcent d’éponfef 
i’A.sGoiA. leurs amans. Quelquefois , après ces 
mariages , les hommes conviennent en- 
rr’eux de changer de, femmes. Ils répon- 
dent aux reproches des Miiîionnaires 9 
qu’il leur eft impdflible de fe borner 
toujours au meme aliment. Les Fem- 
mes de leurs Maîrres , prennent aulîî 
des maris de louage , &c les entrerien- 
fruit de leur travail , à condi- 
tion qu’ils ne les abandonneront point 
JuTqu’au rems de leurgrolTeire.Au milieu 
de ces défordres , les Nègres employé ne 
toute leur adre(Te pour obtenir l’ablb- 
lution des Miflîonnaires. Ils ne man- 
quent point , fuivant l’ordre établi y 
de fe préfenter ail Prêtre i & bornant 
leur pénitence à quitter leur concubine 
le premier jour de Carême , ils s’ac- 
eufent d’avoir mené une vie fort liber-» 
tine .. avec promellè de n’y pas retom- 
ber. Mais huit ou quinze jours après 
Pâques ils cherchent une autre femind 
pour route l’année, àc fe croyent quit- 
tes â l’égard de la Religion , en ceflanc 
de voir celle qu’ils ont abandonné. (77). 

(77) Tout ce détail eft tiré de MeroUa, pag, 673^ 
& fuiv. 
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§. IV, 

"Royaume de Ben^uela ou Bankella. 

L Es bornes âii Pays de Benguela 
(78) font , au Nord , le Royaume Pays. 

,<l’ Angola , dont quelques-uns le regar- 
dent comme une partie ; à TEft , le Pays 
de Joggi-Kajfanji , duquel il eft féparé 
par la Riviere de Kuneni ; au Sud , celui 
de Mataman , & la mer à l’Oucft. Sa 
fîtuation eft entre dix degrés trente mi- 
nutes ôc feize degrés quinze minutes de 
latitude du Sud , &c entre quarante de- 
grés de longitude orientale. On lui 
donne ainfi cinq cens dix milles de 
longueur de l’Oueft à l’Eft , & trois 
cens foixante de largeur du Nord au 
Sud. Du tems de Lopez , en 1 5 89 , on 
prcnoit conftamment Bengaela pour 
une Partie d’Angola. Suivant cet Au- 
teur , la Baye des Vaches , où la Ville 
de S. Philippe eft aujourd’hui fituée , vjUedeSaUÿ 
fait le centre de la Côte i & de-là au 
Sud, jufqu’au Cap-Négre , on compte 
deux cens vingt milles , d’un Pays dont 
le terrain relTemble au côté du Nord 
^ reconnoît plufieurs Seigneurs qui 

(78) Merolla l’appelle des l’ortugaîs ; mais cel? 

ou Batu}ueUa, Il ne peut regarder ^uc les 
ijüe c’eü une complète Côtes, 
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Royaume font foumis au Roy d’Angola. Il ajoute 
p’anloga. depuis le Cap-Négre , les limites 
méridionales d’Angola s’étendent , à 
l’Eft , au travers de Monti-Freddi , ou 
des Montagnes froides, qui , vers la 
Ligne , dans quelques endroits où leur 
hauteur augmente , prennent le nom 
de Monti-Ncvoji , ou Montagnes de 
neige. Elles fourniflent de l’eau au Lac 
Dumbea- Zokkhe Sc fe terminent aux 
montagnes de criftal , d’où les bornes 
d’Angola continuent au Nord , par les 
montagnes d’ Argent, jufqu’à MaUmba^ 
où la Riviere de Zaïie fépare ce Royau- 
me de celui de Congo (79}. 

RWieresde ^es principales Rivières de Benguela 
Bengueia. font celles de Zongo ou de Morena ; 

celles de Nika, de Katonbella, duGu- 
bororo ou de S. François , qui traverfe 
tout le Pays ; celles de Farfa , de Ku- 
tembo , & la grande Riviere de Kuneniy 
qu’on a dé)a nommée , & qui n’a d’é- 
gale en largeur que celle de Gubororo. 
Toutes ces rivières coulent de l’Eft à 
l’Oueft. 

L’air efl: fi dangereux dans le Pays 
^uaUiés de de Bengucla oc communique aux ali- 
i^r&desah- (jgg qualités fi pernicicufes , que 
les Etrangers qui en ulent a leur arri- 


(79) Relation de Pigafetta , p. 5 7. & fuiv- 
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véc n’évitent point ou la mort ou de 'Royaume 
fâcheufes maladies. On confeille ordi- “’Angola. 
nairement aux Palîàgers de ne pas des- 
cendre au rivage , ou du moins de ne 
pas boire de l’eau du Pays , qu’on pren- 
droit pour une lie épaiflTe. L’auteur ne 
confentit à dîner avec le Gouverneur 
de Benguela qu’après s’ètre bien afTucé 
qu’on ne lui ferviroit aucune nourri- 
ture du Pays (8o). On reconnoît aifé- 
ment , dit-il , combien l’air eft dange- 
reux pour les Blancs. Tous ceux qui 
habitent le Pays ont l’air d’autant de 
Morts Sortis du tombeau. Leur voix eft 
foible & tremblante , & leur refpira- 
tion entre-coupée comme s’ils la rete- 
noient entre leurs dents. Carji , qui 
fait d’eux cette peinture , Se diSpenfa 
de rcfider dans un fi trille lieu (8 1). 

La Baye des Vaches , qui porte le *ahîa 
nom Portugais de Bahia das vaccas , 
n’eft pas d’une étendue extraordinaire j 
mais les Bâtimens de toutes fortes de 
grandeur y trouvent une fort bonne ra- 
de. Elle tire Son nom de la multitude 
des vaches qui Se présentent dans les 
cantons voifins. Le Pays eft plat , & 
produit toutes Sortes de provifions. Il a 

(80) Voyage de Carli > p. % 6 o. 

(81) Voyage d’Angelo , p. aôo. & Voyage de Me* 
colla , p. Û05. 
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"•Royaume iiicme quclqucs métaux , &c fur-tout 
jb’Anüola. plufieurs mines d’argent (8i). 

Bonté du Battel repréfente cette Baye comme 
^nTceue un mouillage sûr & commode. La Cô- 
ifcaye. te , dit-il , eft fort douce. Elle eft favo- 
rable pour le rafraîchiiïement des Vaif- 
feaux qui reviennent de l’Inde , ôc les 
.Caraques Portugai.fes y palTenc fou* 
vent pour y renouveller leurs provi- 
lions. Il ajoute que Baiiia das Vaccas 
porte aulîi le nom de Bahia de Torre , 
,qu elle rire d’un rocher en forme de 
Tour (83). 

Origine de Du tems de Lopez & de Battel , les 

Européens n’avoient aucun EtablifTe- 
i?iuJippe. r • 1 I 

ment dans cette Baye 3 mais dans la 

fuite les Portugais y ont bâti , du côté 
du Nord , une Ville qu’ils ont nommée 
San-Felipc , ou S. Philippe de Benguç- 
la, & qu’ils appellent anffi /e îuuf ^cn- 
guda , pour la diftinguer d’une ancien- 
ne Ville du meme nom , qui eft lituée 
fur les bords de cette contrée du côté 
du Nord , entre le Port de Suto &ç la 
Kiviere de Longo ou de Morena. Carli, 
qui fe trouvoir dans le Pays en \ 66 G , 
^ dit que la Ville de Benguela eft gardée 
par une garnifon Portugaife , avec un 

Gouverneur de la meme Nation. Il 

\ 

(Ba) Relation de Pigaretta, uLi fuj^, 

jS}) Battel, dans Purchas , Vol. II. p. 975. 

ajoute 
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ajoute que le nombre des Blancs qui Ro^aum.; 
l’habitent eft d’environ deux cens ; que 
celui des Negres eft très-grand ; que les 
inaifons ne lont bâties que de terre ôc 
de paille j que l’Eglife & le Fort ne le 
font pas mieux (84}. 

Suivant Battel , les Habitans du Pays 
fe nomment EnduL Ambondos (85) & font fans 
^^’ont aucune efpece de Gouvernement : 
d ou il conclut qu on doit leur accorder 
peu de confiance dans le Commerce. 
Cependant il les repréfente fi fimples 
& fi timides j que trente ou quarante 
Ijiommes peuvent s’avancer hardiment 
dans le Pays & prendre des troupeaux 
de vaches , ou du moins les acheter pour 
des cordons de verre bleu d’un doigt de 
long , qui s’appellent Mepindes , fiç 
quinze delquels font le prix d’une va- 
che {U). 

Les Habitans portent des peaux au- . 
tour de la ceinture , & des colliers au- bnu^ef'*^ 
tour du col. Leurs armes font des dards 
de fer & des arcs. Ils mènent une vie 
fort brutale \ car , fuivant le témoignao-g 
du meme Auteur , ils entretiennent 
pour leurs plaifirs des hommes en ha- 
bits de femmes. La parure des fefiimes 


(84) Voyage de Cari}, 
p . ^60.’. 

(85) C’eft peut-être une 
race des Ambondos d’ An < 

Tome XKlly 


gola. 

(S(î) Battel , uhi Jifp^ 
P=*g- S73. 

Dr 
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Royaume (Ju. Pays cft uii colUcc de cuivre y (^ui 
d'Angola, nepefcpasmoins de quinze livres , avec 
des braflelets du même mécail qui leur 
montent jufqu’aux coudes. Autour de 
, la ceinture elles portent une pièce d’é- 
toffe , compofée de l ecorce d’un arbre 
' nommé Infandi y qui n’eft ni filee ni 
tiffue -, & fous les genoux , des cercles 
de cuivre qui defcendent jufqu’aux 
mollets. 

r Province de La Province d’où ce Canton dépend 
Dcmbc, s’appelle Dtmht , &: préfente une chaîne 

de montagnes, qui s’étendent depuis 
celles de Kambamba. Elles bordent les 
Côtes au Sud &: à l’Oueft , & fi les Ha- 
bitans étoieiit capables de travail , elles 
leur fourniroient d’excellent cuivre en 
abondance ; mais ils n’en tirent que ce 
qui eft neceflaire pour parure (87). 
Kafchii , Dans un voyage où l’Auteur traverfa 
principale yng grande partie du Royaume d’An- 
^‘‘^‘‘’^go'gola, il vifita plufieurs de leurs Villes. 

La principale le nomme Kafchil, Il la 
repréfente fort grande , &: C\ remplie 
de cedres , de palmiers & d’alikondes, 
que les rues en font lout-a-fait obfcu- 
Idoie&fon res. Au centre de la Ville , on voit une 
culte. figure d’homme , élevée de douze pieds, 
& fous elle un cercle de dents d’élé- 
phans , plantées en terre. Chaque dent 

(87) Baitel , Vol. II. p. 
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•cft couverte d’un grand nombre d^crâ- 
,nes des ennemis de la Nation, qui ont 
:^té çoi>facrcs à cette Idole. Les Habi- 
^tans font à fes pieds des libations de 
rviii de çalmier;&: de fanp de bouc. Elle 
eft extrêmement refpe(3:ee , fous le noni 
de Q^uefongo. L’Auteur vit dans toute 
la Ville quantité d’autres Idoles , ea- 
tourées aulE d’un cercle de dents. Les 
^rues, font palilTadéesde branches de pal- 
:miérs en fort bon ordre. La forme de 
•chaque maifon repréfente une ruche,, 

& l’interieur ,eft revêtu de très-belles 
-nattes (88). 

- Merolla parle avec horreur d’un ufa- 
,ge établi dans un Port de ce Royaume nwrcL 
où fonVaifleau relâcha (89). Les fem- 
mes , d’intelligence avec leurs maris ^ 
«mployent tous les artifices deleur fexc 
•pour attirer d’autres hommes dans leurs 
;bras , & livrent leurs galans au mari ^ 
qui les emprisonne aufll-tôt pour leS' 
vendre â la première occailon., fans 
avoir aucun compte à rendre tle^ette 
violence, L’Auteur décide , en qualité 
de Millionnaire, que la traite des Ef- 
çlaves eft un crime fur cette Côte. Moanoîe aê 
• La raonnoie du Royaume conliftep^^** 


- .(88) liirf. p, 975., , 

(89) Ce Port étok vhd- 
fcqj iiabicgifiHt JQ«ogucla 


3ï»ême,‘ comme il paroft 
par les circonÀacices fui» 

Di) 
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Quatre Or- 
dres d'Hâbi- 

laus- 
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dans de petites pièces de corail, qae 
les Habitans nomment Mifangas , Sc 
qu’ils tirent des Portugais. Elles fervent 
également de parure & de monnoie ; 
c’eft-à-dire , que les Nègres de l’un & 
de l’autre fexe s’en font des braffeléts 
& des colliers. Les Forts & les mâifons 
des Portugais font bâtis de bois & de 
terre- On plante deux rangs de pilliers 
â la diftance d’un ou deux pieds l’im de 
l’autre ; & leurs fommets font joints 
-par des pièces tranfyerfales de moindre 
grofleur. Tous 'les intervalles font rem- 
plis de terre bien battue , dont, le de- 
hors , des deux côtés , eft poli fort foi- 
gneufement & tracé avec tant d’ordre , 
qu’au premier coup-d’œil on croiroir le 
mur de pierre. Les planchers ou les voû- 
îtes font compofées de rofeaux étendus 
fur des folives. C’eft à quoife réduilî- 
rent les obfervations de l’Auteur , dans 
l’embarras continuel de fes préparatifs 
-pourJa continuation defon vdyage (90) 


- C H A P I T R E â VI. ' ' 

Moeurs ^ VJages des Hahitans d Angola, 

D A N S toutes les parties du Royau- 
me d’Angola on diftingue quatre 
Ordres de Nègres ,.qui eompofençd^ 


{ÿo) McroUat > 

ua , ' 
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Nation. Le premier , qui eft celui des royaume 
N obles , fe nomme Mokata. On donne ^^’Ansoia. 
au fécond , dans la langue du Pays * le 
titre iX’Enfans du Domaine. Il renfer* 
me tous les Habitans libres , qui font 
la plupart Artifans ou Laboureurs. Le 
troifiéme Ordre eft celui d’une forte 
d’Efclaves qui appartiennent au domai- 
ne de chaque Noble , & qui paftent de 
même à l’heritier. Enfin , le quatrième, 
eft l’Ordre des Mokikas , ou des Efcla-* 
ves ordinaires , qui s’acquierent par la 
guerre ou le Commerce. Les Nègres du 
lecond Ordre peuvent mériter par leur 
conduite d’être réduits à l’efclavaîïeé 
Un Sova > par exemple , qui découvre 
dans quelqu’un de fes vaftaux le deftein 
de lui nuire ou d’aflifter fes ennemis à 
la guerre , a droit non-feulement d’en 
faire fon Efclave , mais de réduire fa 
femme & tous fes parens à la même 
condition. ' . 

L’habillement des Nègres d’ Angola 
rdfemble beaucoup à celui des Habi- 
tans de Congo. Leurs ornemens confif- 
tent en grains de verre rond (91), qu’ils ' 
nomment An:^alos, La reftemblancc eft 
fi grande entre les deux Nations , qu’il . 
refte peu d’éclairciflfemens à joindre aux 
ilérails qu’on a déjà lus. Pigafetta s’é- Paflîonde* 

. ° _ Nègres pour 


, '(ÿO Dapper dansOgilby, p. j«o. 

Diij 
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Royaume rend fur le goût, ou plûtot fur la paf~ 
e’Angola. qjjg jgj Nègres ont ici pour la chair 

Uienr"^ de chien. Ils la préfèrent à toute autre 
viande. Les chiens font foigneufement 
engrailTés , Ôc fe vendent puDliquement' 
dans les marchés. On alfura l’Auteur 
qu’un grand chien d’Europe avoir été 
vendu pour vingt Efclaves , qui ne peu- 
vent être appréciés à moins de deux 
ducats par tête (92.). Battel afliire audî 
qu’il vit donner deux Efclaves pour un 
de nos chiens ordinaires (9 3}. 

Leurs at- Les armcs d’Angola font l’arc & les 
1res & leur fî^ches. Mais les Seigneurs ont des lan- 
ces , des haches , & des couteaux en 
forme de couperets, qu’ils portent fuf- 
pendus à leur ceinture , du côté gauche. 
En un mot , comme il a peu de dif- 
férence entre leurs armes & celles de 
Congo , il n’y en a pas davantage en- 
tre leurs ufages militaires & leur ma- 
niéré de combattre (94); Ils font- natu- 
rellement braves & entreprenans. Quel- 
quefois ils s’engagent à quelqu’entre- 
prife dangereufe , & prenant congé du 
Roi , ils font vœu de ne pas revenir fans 

^u’unimtou- Battel ne donne pas une haute idée 

(9a) Reladon de Pîga- chas , Vol. V. p. 76e. 
fttta.p. 56. (94) Ogilby, p. 56}, ' 

(93) Pilgrimage dePiu- (ÿj) Purchas, ubi fuj^i 
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3 e leur mufique. Elle conEfte , dit-il , Royaume 
dans uti feül Inftrument , dç la forme d’Augola. 
d’un panier. Ils le nomment Kas , & 
le compofent d’un bloc de palmier i 
orné de qudques figures de fleurs. Ils le 
couvrent d’une planche, fur laquelle, 
ils frappent d’une baguette , & donc 
ils tirent un fon qui approche de celui 
du tambourin (96), 

Dans un Pays fi vafie oti ne voit poinC 
une feule maifon de pierre , fi l’on ex- 
cepte Loanda &C Maffinga/it ou Maflan- 
gano , deux' Villes bâties par les Porta- 

f ais. Tous les autres édifices font, de 
ois & de paille , avec des murs de 
terre , fans épailfeur & fans force , quoi- 
qu’ils en ayent un peu plus dans cer- 
tains Cantons. Les maifons des Nobles Qtznds! ** 
ont plufieurs appartemens qui environ- 
nent une cour , & une falle extérieure 
(97) en forme de porche, pour y re- 
cevoir la vifite des Etrangers. Battel 
donne aux maifons d’Angola la forme 
de nos ruches (98). 

Merolla nous apprend la méthode du 
Pays pour cultiver les terres. On les 
ouvre en filions avec une forte de pel- 
les ) & lorfque les rivières commencent. 

(96) Ibidem, 

‘(97) Ogilby , ubi /«/>. p, jtfo. 
j[y8) Purchas , nhi fu^, 

* D iiij 
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^ Boy AU ME à s’enfler des eaux de pluye qui defcen- 
d'Ancola. montagnes , on ?end la rive , 

pour introduire dans les filions autant 
d’eau qu’on en délire', & lui fermant le • 
paflage , on la laiffe allez repofer pour 
humeéter la terre. Enfuite on la fait 
rentrer dans fon lit par les mêmes ca- 
naux ; & la terre fe trouve propre à re- 
cevoir des femeuces , qui produifent , 
trois mois après , une abondante moif- 
fon (5>5>). ^ 

Frugalité général , les Habitans d’Angola 
«les Nègres n’amaflent point de richelTes. Ils Jfe 
d Angola, contentent d’un peu de millet, de quel- 
ques belHaux , & de leur huile & leur 
vin de palmier. Le principal commerce 
des Portugais & des autres Européens 
dans le Royaume , confifte en Efcla- 
ves , qu’ils tranfportent à Pdrto-Ricco , 
à Rio-Plata , à S. Domin^ue , à la Ha- 
vanne , à Cartagene , & fur-tout au 
Brefil, pour le iervice des plantations 
Comhienii& dcs mines. Autrefois les. Efpagnols 
«sduPays^ tranfportoicnt annuellement plus de 
quinze mille Efclaves dans leurs pro- 
pres Colonies , & l’on juge qu’aujour- 
d’hui les Portugais n’en tranfportent 
pas moins. Leurs Agens les achètent à 
cent cinquante & deux cens milles dans 
l’interieur des terres. Lorfqu’ils artl'; 

(9P) Voyage de MeroUa , ibid^ 
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V£ïit fuc la Côre , ils font ordinaire- Royaume 
ment fort maigres & très-foibles , parce 
qu’ils font mal nourris dans le voyage , me^s'^desTor- 
& qu’on ne leur donne la nuit que le tugais poar 
Ciel pour toit & la terre pour lieu de 
repos. Mais avant que de les embar- 
quer , l’ufage des Portugais de Loanda 
eft de les bien traiter , dans une grande 
maifoii qui n’a point d’autre emploi» ' 

Ils leur îourniirent de l’huile de pal- 
mier pour fe frotter le corps & fe ra- 
fraîchir. S’il ne fe trouve point dé Vaif- 
feau prêt à les recevoir , ou s’ils ne font 
point en aiïez grand nombre pour faire 
une cargaifon complette ils les em- 
ployent à la culture de leurs terres. Lorf- 
qu’ils font à bord ils prennent foin de 
leur fanté ÿ ils font pourvus de remè- 
des, fur-tout de limons & de blanc de 
plomb , pour les garantir du fcorbiir. 

Si quelqu’un d’entr’eux tombe malade , 

ils nemanquent point de le loger à parc 

^ de lui faire obferver un régime lalu- 

taire. Dans leurs VailTeaux de tranf- 

port ils leur donnent des narres , qui 

font changées régulièrement de douze 

en douze jours. Cette méthode ne les 

expofe point à perdre beaucoup d’Ef- 

claves •, au lieu que les Hollandois qui con^iintc 

ne prennent aucun de ces foins pour les toatraia- dc> 

tranfporter au Brefil , ont le chagrin 

D v ‘ 
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Royaume 

d’Angoia, 


d’en voir péiir une grande partie dan^ 
le paflage. 

Quoique la traite des Efclaves foie 
alTez confiderable dans la Ville deKam- 
bamba , elle l’eft beaucoup moins que 
dans celles de MalTangano &d’Embak- 
ka, où tous les Nègres voifîns en mè- 
nent fans celTe lorfqu’ils ont befoin de 
quelques marchandifes. Les Portugais 
ont des magafins de toutes fortes de 
commodités dans ces deux Villes ; en- 
Marchandi- tr’autres , des étoffes à lifîére rouge , 

fes tn ufage jjg grands coutils à longues rayes , des 
teleP.,,. ^ 

lefie & d’autres lieux , de beaux ve- 
lours , des galons d’or & d’argent dé 
toutes les grandeurs , de l’eau-de-vie » 
de l’huile de lin , des couteaux de ma- 
telots, toutes fortes d’épées, du fucre 
blanc , de larges bayes noires , des ta- 
pis de Turquie , du fil blanc & de tou- 
tes couleurs, des colliers de verre bleu 
Sc noir , de la foye à coudre ôc à bro- 
der , du vin de Canarie, de grands ha- 
meçons , des épingles d’un doigt de 
long, des épingles communes, des ai- 
guilles, de grandes & de petites fo ti- 
nettes de faucons ( i ) , des queues de 
cheval , dont les Nègres font tant de 
cas , que pour une feule ils donneroient 

(1 ) Dapper dans Ogilhy , p. 56a. & fidvi 
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volontiers deux Efclaves (1). Royaume 

Les zimbis ou les lumekk.es j n’é- d’Angoia. 
toient point une monnoie courante du Monnoies 
tems de Lopez. On faifoit fervir à cet * 

ufage des grains de verre femblables 
à ceux de Venife , de la grofleur d u^iè 
noix , & quelques-uns plus petits > mais 
tous de differentes couleurs & de diffé-, 
rentes formes. Ils porroient le nom 
^An^alos *, mais lorfqu’ils étoient en- 
filés en forme de chapelets ou de col- 
liers , ils prenoient celui de Mi^angas 
(5). Angelo dit que les Nègres d’An- 
gola vendent & aciiettent avec àcsMak^ 
kutas , des Biramis , & des pièces des 
Indes nommées Muleckcs. Les Makku- 
tas font des pièces de nattes d’une aune 
de long. Dix de ces pièces valent ceqc 
reys. Les biramis font des pièces d’une 
étoffe de coton faite aux Indes , longues 
de cinq aunes , & qui valent chacune 
deux cens reys. Les pièces des Indes ou 
les muleckes font de jeunes Nègres d’en- 
Viron vingt ans , dont le prix eft de 
vingt raille reys par tète. S’ils font plus 
jeunes , ils font appréciés par Experts, 

Les jeunes femmes ont la même valeur 
que les hommes. Outre ces monnoies , 
ajoute le même Auteur , ils ont des co- 

Fi ) Pilçrimage de Purchas , Vol. V. p. •/66, 

()) Relation de l’igafect?, pag, 

D vj , 
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Royaume’ quillcs nommécs Z imbis (4), qui vien-’ 
u’Ancola. nent de Congo (5) & qui ont un prix 
courant. Deux mille zirabis valent une 
makküta ( 6 ), 

^Témoigna. Suivant Merolla , les coins courans 
fur mêLe makkutas , dont chacune , dic- 

il , eft de la grandeur d’un carton. Elles 
font l’équivalent de la monnoie de cui- 
vre en Europe. Pour répondre à la mon- 
noie d’argent , les Nègres ont les Inta~ 
gas , qui lont des pièces d’une étoffe de 
cotton fort épailîe , de la grandeur de 
deux de nos mouchoirs , & dont cha- 
cune vaut environ dix-huit fols , mon- 
noie de Florence. Ils ont un autre 
coin J nchnmé , d’un coton plus 

fin, tel que celui dont les Matelots fe 
fervent pour ceinture. Une folinge 
vaut trois fchellings & demi. Enfin , 
les coins qui répondent à la monnoie 
d’or de l’Europe , font les Biramîs , ef- 
pece de toile fine , dont chaque pièce a 
cours pour fept fchellings & demi ou 
huit fchellings. Les Etrangers , non- 
plus que les Habitans du pays , n’em- 
ployent ici aucune forte réelle de mon- 
noie d’or ou d’argent (7). 

(4) On a déjà temar- Loanda. 

^uéque d’autres les nom- (6) V’oyage d’Angelo ^ 
meut zimbos & fimhos. p. 

( 5 ) Cn a déjà dit , & (7 ) Voyage de MeroUa > 

l'un va voir encore miens , p. 673. 
qu'ils viennent de l'iüe de 
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Dapper parle des Libongos & de RovAustE’ 
quelques autres efpeces d’étoffes qui 
paffentpour j-nonnoie à Loanda.' Il ra- 
conte que les Nègres de ce Quartier ont 
deux fortes de zimbis ; les uns purs, 
qui font pêchés dans l’Ifle de Loanda , 

& qui fervent pour le Commerce à 
Punto J les autres impurs , qui viennent 
de Rio de Janeiro , & qui ont cours à 
Sogno , à Pinda , dans les Pays à' Anna- 
Singa, au-delà de Maffangano, & dans 
la Nation desjaggas. 

Les zimbis de Loanda font de deux Autresmon4 
efpeces \ l’une plus fine , & l’autre plus mH’aîs.*”*'’’ 
groffiére. Ceux de la première efpece 
fe nomment Zimbis-Jîfados \ ceux de la* 
fécondé. Fonda 8c Bomba, Les uns 8c 
les autres fe tranfportent au Royaume 
de Congo dans des facs de paille , fur 
la tête des Nègres. Chaque fac pefe 
deux arobes , qui reviennent à foixanre- 
quatre livres du poids commun de l’Eu- 
rope. ' • 

• Les noix de Kola fe vendent ordi- 
nairement pour de l’étoffe. Quatre noix 
Valent un libongo , ou une pièce d’é- 
toffe fans marque. 

Le takol , bois rouge de Majumbo , 

8c \ç,pao di Hikongo qui vient de Ben- 
guela , ont cours auffi dans le Com- 
inerce. On les coupe en pièces d’ua 
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Koyaume ■ pied de long , qui ont chacune leur 
b’Ansola. leur connue (8). 

ufage des La polygamie eft ici Tufage donni- 
ftmmes. nant, & la première femme jouir de 
la fuperiorité fur toutes les autres. Une 
femme qui eft devenue mere , demeure 
féparée de fon mari jufqu à ce que là. 
Nature ait donné quelques denrs à fon 
fruit. Enfuite tous les parens ôc les 
amis des deux fexes le portent de mai- 
fon en maifon , au bruit de leurs chants 
& de leurs Inftrumens de muftque» pour 
demander des |jréfens , qui leur fonc 
rarement refufes (9). 

L’oiEce des femmes eft d’acheter , de 
vendre , Ôc de faire au dehors tout ce 
qui eft le partage des hommes dans la 
plupart des autres Pays *, tandis.que leurs 
maris , gardant la maifon , font occu- 
pés à filer , à fabriquer leurs étoffes ôc 
a d’autres ouvrages de la meme nature. 
Elles portent fi loin la jaloufie , que s’ils 
parlent un moment à quelqu’autre fem- 
me , elles entrent en fureur , & font 
retentir leurs cris ( i o). Battel leur at- 
tribue le bizarre ufage de tourner le 
derrière à la Lune naiffante, pour lui 
inarquer leur mépris Ôc leur haine 9 

^ s ) Dapper dans Ogilby , p. 

{ 9 ) Ibid, p. 561. 

(10) Voyage de .Meroila, p, 6^7. 
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pûrce qu’elles regardent cette Planette 
comme la caufe de leurs infirmités pe^ 
riodiques (i i). 

Les raauvaifes qualités de l’air pro- 
duifent ici diverfes maladies , particu- 
liérement des fièvres ardentes , qui cau- 
fent la mort dans l’efpace de quelques 
heures , fi l’on n’a pas recours à de fré- 
quentes faignées. Les maladies véné- 
riennes font fi communes dans la Na- 
tion , qu’elles nepaffent point pour une 
difgrace honteufe. On n’y app>orte point 
d’autre remede que des onéfions exté- 
rieures & l’ufage de quelques Simples ; 
mais un fecours fi foible n’empêche pas 
qu’elles ne fafient périr un grand nom- 
bre de Nègres. Ils font fort affliges 
d’une autre maladie , qu’ils appellent 
Bitios di Kie , dont les iymptômes font 
une profonde mélancolie , avec de 
grands maux de tête & des foibleffes de 
jambes , accompagnées de vives dou- 
leurs. Elle leur fait enfler auffi les yeux, 
comme s’ils étoient prêts à leur fortir 
de la tête. Leur remede eft de fe laver 
fort foigneufement l‘a/a/s , & de fe 
mettre un fuppofitoire de limon , qu’ils 
gardent auffi long-tems qu’ils peuvent 
le fupporter. ; car il leur caufé des ar- 
deurs très-douloureufes , & cetre dou- 

* 

(u) Pilgrimage de Puiebas, Vel* V. p. 766. 
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Maladies 
communes da 
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Royaume leut même cft le véritable figne du 5/- 
» Angola. ['application de ce remede efl: 

aiïez prompte , ils n’ont pas befoin d’au- 
tres (ecours. Mais lorfqu’on a lai(îé nu 
^ mal le tems de fe fortitier , ce qui ne fc 
reconnoît que trop aifémenc à l’enfleure 
du rcHïim , qui s’ouvre à la fin avec un 
flux blanchâtre , on eft obligé de faire 
tremper pendant deux heures des feuil- 
les de tabac dans le fel & le vinaigre , 
de les piler dans un mortier , & de fe 
les appliquer au fondement avec des 
tourmens incroyables. Elles dilîipenc 
enfin le mal ; mais l’effet de ce remede 
eft fi violent , que deux hommes fufK- 
fent à peine pour tenir le malade pen- 
dant l’opération. Le bitios fe guérie 
au(fi par de fréquens clifteres , ou 
par unedécoélion purifiée de la plante 
nommée Orore dt bitos & de rôles fé- 
ches, mêlées avec un ou deux jaunes 
d’œuf, un peu d’alun & d’huile de rofe. 

' Le blanc de plomb eft encore un remede 

excellent contre le même mal. 

'Autresma- Nègres d’Angola font fouvent 

ladies & leurs attaqués d’une autre maladie , qui leur 
fauédes. affaiblit la vue jufqu’à la leur ôter pref- 
qu’entierémenr. Mais le remede en eft 
Ample. Ils prennent. un foie cru de pou- 
le , dont l’application fur les yeux les 
rétablit p.arfaitement. Iis font fujets a 
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iîes maux de jambes , qui deviennent royaume" 
prefqu’incuraoles. Ils ne le font pas b’amoola. 
moirts à la maladie que les Indiens 
nomment Bcriieri , forte de paralyfie 
qui tombe fur quelque membre , & qui 
n’eft dans fa fource qu’un refte de bi- 
tios mal guéri. Le meilleur remede con- 
tre ce mal eft de fe frotter les jointures, 
devant le feu , avec une efpece d’huile 
que les Indiens nomment Man - Ten~ 
nah , & qui découle des rochers , dans 
riile de Sumatra , comme une huile de 
pierre. El’e eft excellente aufli pour les . 
numeurs froides, pour les foiblelTes de 
jambes & pour les entorfes. 

Le Boaji eft une pernicieufe maladie 
des Nègres , qui leur fait tomber en 

f >ourriture le nez , les mains , les pieds, 
es doigts , les oreilles , & qui pafle d’u- 
ne jointure à l’autre avec de grandes 
douleurs. 

VEmbaJfer^fk un autre mal qui eft ici 
fort commun , & qui vient de l’endur- 
ciftement de la rate. Il caufe une mé- 
lancolie noire. Il rend le teint jaune &: 
le corps pefant. Mais les Nègres en con- 
noiftent le remede. Ce font des bouil- 
lons compofés de la racine d’un arbre 
qu’ils nomment Embotta , /ur-rout du 
côté qu’elle reçoit le foleil du matin. 

Za peciif- vérole fait ici beaucoup de 
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Royaume ravagc j & fautc dc lumières dans 
i»’angola. plicarion des reniedes & deS foins , elle 
eft fouvcnt mortelle (iz). Les Voya- 
geurs ne nous apprennent point quelles 
lont les méthodes du Pays. 

Tunérailiès A la mort d’un Nègre, on lave fbi- 
ics Nègres, gneufemcnt le corps , on peigne fes 
cheveux , on le pare d’un habit neuf, 
ôc dans cet état on le porte à la fépul- 
rure , qui eft ordinairement une efpece 
de caveau. On le place fur un petit liège 
de terre , avec quantité de colliers ôé 
d’autres inftrumens autour de lui. Pour 
les perfonnes du premier Ordre , on 
fait des libations de fang & de vin (13), 
Les autres cérémonies funèbres ont 
beaucoup de reftémblancc avec celles 
de Congo ( 14L On les nomme Tomba, 
Merolla obferve que ces formalités pro- 
fanes font encore en ufage parmi quel- 
2 éie des ques Chrétiens d’Angola. Pendant Ibn 

Wiflîonnaires >/. ^ , 

contre les Icjour au Couvent de Loanda , on aver- 

pratiqiics de tit Ic Supérieur qu’il fe faifoit un en- 
oiâtrie, ferrement de cette nature à peu de dif* 
rance de la ville. Il s’y rendit prompte- 
ment , accompagné de quelques per- 
fonnes de Confiance •, le hazard ayant 
fait rencontrer en chemin plufieurs gar- 

t 

(il) Dapper dansOgîlby, p, 554. & fui?^ 

(1 j) 3 ie/, p. 561. 

^14} Voyez ci -deilUsrardck de CongOi| 


Digitized by Google 



^ÏS VoYAGlS. Liv, XIIT. . 

<des du Gouverneur, il fe fortifia de cette Rovaukîe^ 
cfcorte. En arrivant au lieu de l’execu- d’Angcw.a.. 
tion , les gardes ne parent empêcher 
l’afiemblée , qui étoit alTez nombreufc , 
de fe difliper avec de grands cris. Mais 
il leur fut aifé d’arrêter la femme du 
Mort , parce que les loix de fon Prêtre 
infernal (15) l’obligeoient de ne pas 
changer de place. Elle fut conduite à 
Loanda , & condamnée à recevoir pu- 
bliquement le fouet. Dans la Ville de 
Mafiangano, où les Portugais ont une 
garnifon , un Millionnaire , Compa- 
gnon de l’Auteur , elTuya une dange- 
reufe volée de piérres , pour avoir en- 
trepris de s’oppofer à ces déceftables, 
cérémonies (i 6). , 

Lopez rend témoignage, que de fon . 
tenas le Roi d Angola & tous les oujets, d'Angola» 
n’avoient point encore d’autre religion 
que l’idolâtrie. Il ajoute que ce Prince 
ayant formé le defiein d’embrafiêr la 
Foi Chrétienne , à l’exemple du Roi de, 

Congo , lui fit demander , par un Am-, 
balTadeur , des Prêtres & des MilEon- 
naires *, mais que le Royaume de Congo 
n’en avoir point aûTez pour s’en défaire 
en faveur de fes voifins ( 1 7). Depuis le 


(iç) Voyage de Merolla , p. 674. & fuiv, 

(16) Ibidem. 

(17) Pigafetta , p» 5«.| 
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mêmè tems , l’écat de là Religion a reçu 
peu de changement dans le Royaume 
d’Angola , excepté dans les Villes de 
Loanda , de Maflangano , & quelques 
autres lieux immédiatement fournis aux 
Portugais. Loanda eft au Siège Epifco- 
pal , fuffragant de celui de S. Thomas. . 

Les Habitans , fuivant l’obfervation 
du meme Auteur , font extrêmement 
livrés à la divination par le vol des oi- 
feaux. S’ils en voyent partir un du côté 
gauche , s’ils croient cemarquer quelque 
différence dans fon cri, ils confultenc 
leurs Prêtres , qui en tirent des confé- 
quences & des règles pour leur con- 
miite fl 8). Tous les champs du Pays 
étant fans haies & fans défenfes , 011 
plante aux environs quelques rangées 
de pieux, qui font revêtus par les Prê- 
tres d’un peu de paille ou d’herbes con- 
facrées. C’eft , dans l’opinion des Nè- 
gres , un préfervatif fi puifTant contre 
fe vol , qu’il cauferoit la mort à ceux 
qui entreprendroient de nuire aux moifl 
fons (19). 

La Langue du Royaume d’Angola 
n’eft pas plus différente de celle de 
Congo , que le Portugais ne l’eft dix 

Caftillan,ou le Vénitien du Calabrois i 

( 

(18) Ibidem, p. ^4. 

{ip) Voyage de MeroUa , p. 6*7, > t 
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,.c’eft-à-dire , que la différence confifle royaum’e"^ 
principalement dans la prononcia- “’Angoi.^^ 
tion. Cependant elle eft affcz grande 
pour en faire comme une autre Langue. 

^ Toutes ces Régions n’ont point de car 
raâeres pour l’écriture ( 10)- 

Nous raffemblérons ici , fuivant no- 
tre méthode , les mots de la Langue de 
^ Congo & d’Angola qui fe trouvent ré- 
pandus dans les Relations des Voya-* 
geurs, 

A‘ ' 

j^Kkal J, un Homme. ' 

{.Ajfua , un corps mort. la langue 

Aganaria i forte de bois ou de fruit , d>Angoh? ^ 
. [ qui guérit le mal de côté. 

Alakardo , petite efpece de Crocodile. 

Alkanïji , Oifeau de lagrofTeur de deux 

[ Poules. 

Alikandiy efpece d’ Arbre. 

A^niefega , Arbre d’où diftile une gom- 
[ me femblable à l’encens 

' .... 

Badas , forte de Licorne. 

' Bikorna , forte de mufeade. 

Birami , Pièce de coton qui ferr de 
, • , ; . ' ■ / [ monnoie, 

j.i 1;’ . 'u'-l •- J ‘ ' < .. 

»- ^btioa de Pigafetta , p. J7. & i80j 
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JloVAUME 

j> 'A ngola. 


Bclongo , Epreuve ou Serment des Né- 
[ grès. 

Borna s grand Serpent. 

.Bonghi ou Libongki , monnoie. 

Bordoni , Plante fembiable à la vigne. 


D 


Dongo , toutes fortes d’alimens. 

\Donno , Fruit qui a l’odeur de canellei 

E ' . 

Evanga , Prêtre. 

Eguanda , Mere. 

Emha , Hyile de palmier. 

Embambi , Serpent qui tue de la queu^ 
Embetta , forte de Vin de palmier. 
Ernbuckl , Inftruraent de mufique, 
.Emtoghifto ^ Gingembre. 

.Enguiamaji y Sirene. 

. Engulo , Sanglier. 

Engujfu , Perroquet. 

Entaga , Etoffe qui fert de moanoiç^ 

■ F 


Fuba , farine de millet. 

G 

' * k 

Ganga Prêtre. 

Gnam , racine qui fe mange. 

' Gtiaiavas Fruit qui relTemble a I4. 

[p©ice* 
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'Curia , l’aélion de manger. 

I 

Jaggas ou Jaggis , nom d une Nation. 
JmbaU y Igname. 

ImpaUanka ^ Animal qui a les cornes 

[ entrelafTées. 
, Vaches fàuvages. 

Jnkubu , Chèvres. 

Indongoranpata , Poivre de Guinée. 
Jniangu, Inûrument d’agriculture. 

K 

fiabakkas , Mulâtre du Brefil, 

^ Kakkhio , charge de fruit. 

Kakaiumbu , Sorcier ou Prêtre, 
Kandova , Canot. 

Kapajfa , Vache fauvage. 

Kappaiva , Arbre qui produit le Baume 

[deCapivi. 

Kariabemba, le Diable. 

Kafchu , Fruit qui rdfemble à la pom- 

[ me. 

'K.a^aka :^ , groflès Fèves. 

Kejilla , Loix impofèes aux Enfans. 
JÜiikkeras , efpece d’arbres. 

Khlgongo , bois purgatif. 

Khilojnbê , Epreuve ou Serment. 
iihinfu , Pot ou vaiflèau. 

- Kifekko , bois rafraîchilTant. 

du palmier* 


Royaume 

d‘âmqola. 
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Kokalokanji , le Chef d’une Allembléc 

[ dans un Fcftin, 
Kolas f Fruit ou efpece de Noix. 

Kopras y Serpent venimeux. 

KoribaSy femelle du Perroquet. 

’ L 

Limbala , Patates. 

Libonghiy Voyez Bongîil, 

M 

Mahokke , Plante qui relTemble à l’O- 

[ ranger. 

Makakkos y Singes. 

Makkutas , Nattes , qui pallçnt pour 

[ monnoie. 

Makonlontu , Chef d’une compagnie. 
Mafukka , Gouverneur ou Receveur. 
Malanga , Gourde ou Pompion. 
Malongo y Plat de bois. 

Mamao y Fruit femblable au Melon. 
Manbuta ou Manputo , Portugais. 
Mancba , forte de Palmier. 

Mamprcty Cannes de fucre. ' 

Mandyoka , Maniock. 

Mangas y efpece d’arbre qu’on a nom- 
[ mée ailleurs Mangle ou Pdetunier^ 
Maniy Seigneur ou Gouverneur. 
Manimonku , Baptême. 

Mafa y Eau. 

Majfamambala , grand Miller. 

Majfamambuta 
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Majfumambuta , Bled-d’Inde. 

Mattarii Pierres. 

Mayc-Monola , Tabac. 

Mdaffoi Vin de Palmier. 

Migna-migna , Arbre donc l’écorce fert 

[ d’antidote. 

Miiangas , Corail. 
iModello y Habillemenr. 

Molekkes , Nom general de$ Nègres. 
Mondain » Blancs. 


Royaums 

s'Ansola» 


Moringo , Flacon. 

Muana , Fils ou Fille. 

Mukkakamas , Servantes NégrelTes des 

[ Portugaifes# 

Mul&tto , Mulâtre. 


N 

I^kajfa y efpece d’arbre. 

Nkakko , grande bête féroce. 
Ilcuhamiampuni , Mufcades fauvageS. 
Nquamba , petit Tambour. 

Nifcji , Fruit , qui porte dans fon centre 
[ la figure d’une çroix. 
Nfambi , Inftrumenc de mufique. 

O 


Olukukko y Serment des Prêtrei^ 

P 

Pompera , Marchand d’EfclavcÀ 
Pompo , Place ou Marché. 

Tomt Xni. Ê- 


Digilized by Googl 



Royaume 

d'Amgola. 


98 Histoire général! 

Q 

-Quïlombo 3 Marché. 

S 

Sagorîs , petit Singe ou Sagouin. 
Somakka , petit VaifTeau. 

Sova 3 Seigneur d’un lieu. 

Surfu, une poule. 


Tamba , Funérailles des Morts. 

Toto 3 la Terre. 

Tubcronc , Poilldn qui reiïemble au 

[ Requin. 

Tubui3 le Feu. 

Z 


Zabîambunho , Dieu. 

Ziinbo ou Zimbi , Coquilles qui ticn- 
[ nent lieu de monnoie. 

La plupart de ces mots font tirés de 
la Relation de Merolla &c de celle de 
Garli, 

§. 1 1 . 

Gouvernement (b* forces militaires du 'Royaume 
it Angola. 

Ancien *at N ne connoît point de tems où le 
Al Royaume Royaume d’Angvla ait joui de 
Ango . l’indépendance. Ses Rois n’étoient aq-. 
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cîennemenc que des Gouverneurs ou roïaume 
des Lieutenans du Roi de Congo , qui ® 
s’écoient acquis de l’autorité par l’é-' 
tendue de leur adniiniftration. Enfuite, 
lorfqu’ils eurent embrafle le Chriftia- 
ftifrac , ils ufurperent le pouvoir abfolu 
dans un pays qu’ils gouvernoient au 
ftom d’autrui •, & joignant diverfes con- 
quêtes au Royaume d’Angola , ils de- 
vinrent aufli riches & prelqu’aufli puif- 
(ansque leur Maître. Cependant ils ont 
toujours confecvé une ombre dedépeij^ 
dance , fous le nom d’un tribut (ii) 
qu’ils ne payent qu’à leur gré. Du tems 
de Lopez , les deux Monarques vi voient 
en bonne intelligence , fur-tout depuis 
que celui d’Angola s’étoit déterminé à 
faire une jufte fatisfaétion pour le maf- 
facre des Portugais à Kabazo (2.1). 

. Mais Dapper s’attache plus exaétc- Wes p?uj 
ment que Lopez à développer l’origine 

1 n 1>A^ I ° 1 origine des 

des Rois d Angola , ou de Dongo. Il Rois i’.injas 
<)bferve d’aborà qu’ils ne rendent au-*“‘ 

•çune foumilfion au Roi de Congo , quoi- 
qu’anciennement le Pays fût divilé en 
plufieurs Seigneuries , donc les Sovas 
ou les Chefs étoianc dans fa dépen-» 
dance. Vers le milieu, du feiziéme. lic- 

(ti) Linfehoten dit que niais fans être fon VaOal. 
îç Roi d’Angola envoie des (»i) Relation de i’igar 

Dtdfcns au Roi de Cungo , fetta , p. 44. 

Eij 
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Royaume clç , UH de CCS pctîts Princcs , nommé 
B Anguea, Angqla, déclara la guerre à tous les au-- 
très , ^vcc l’afliftance des Portugais , &: 
Içs rendit fucceflivement fes tributai- 
res. Il fut le premier qui prit la Cou- 
ronne avec le nom à’inku , qui expri- 
inoit la multitude de fes peuples. En 
effet , JLopez afi'ure que ion pouvoir 
naiffant n’étoit point inferieur à celui 
du Roi 4 ç Congo. Angola-Inku étanc 
mort en 15^0 , Dambi-Angola fon 
fils , ennemi mortel des Portugais , fuc 
élu pour lui fucceder. Il mourut après 
un régné de dix-huit ans i & le plus 
jeune de fes fils , nommé Quilongt-An^ 
gola , QU Angolais , qui fignifie Puif- 
îant Seigneur , hérita de fes richeflès 
& de fa Couronne, 

Ce Prince renouvella l’ancienne al- 
liance de fon ayeul avec les Portugais,. 
Mais dans la fuite de fon régné , fans 
avoir reçu le moindre fujet d’offenfé , 
il en fit maffacrer trente ou quarante , 
que le Commerce avoir amenés dans 
fa Ville royale de Kabazo. Paul Diaz 
de Novais vengea fa Nation de cette 
infulte, en fe faififïant de plufîeurs Pla- 
ces dont les Portugais ont çonfervé la 
Hiftoîrc de pofTeffion. Quilongc- Angola étant more 
la Reine de en i 6 j^o. fans héritiers mâles , laifla 
trois fils ôi un neveUf L’aineç de fej 
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filles , nommée Anna-Singa , ou Schin- Royaume ' 
ga (Z3) , quoiqu élevée dans la Foi »‘Asgola. 
Chrétienne, voulut recevoir la couronne 
avec les cérémonies du pagânifme. Cet*» 
te infidélité mit les Portugais dans le 
Parti du neveu. Il s’établit fur le Trône 
par la force des armes, tandis qu’Anna- 
Singa , forcée de fuir avec un grand 
nombre de Nobles 5 ne ceffà point de 
faire valoir fes prétentions & de con- 
fiderer fon counn comme un ufurpa*- 
teur. Après avoir perdu trois batailles 
dans cette querelle , elle prit le parti 
de fe retirer à cent cinquante milles 
dans les terres , au-delà d’Embatta , où 
fes infortunes ne l’empêchant point de 
porter la guerre vers les déferts des Ja^- 
gas 3 elle étendit fort loin fes conquê- 
tes. De-là étant revenue avec de nou- 
velles forces pour fe vanger des Portu- 
gais , elle eut le malheur d’etre entiè- 
rement défaite par le Major Pavo Da~ 
ronva^ & de voir tomber les deux fœurs 
entre les mains de fes ennemis. L’une Une de fes 
de ces deux PrincelTes, nomméeZ?o;?-îf®“^® J*"' 
na-Maja , rentra volontairement dans tugais. 
le fein de l’Eglife , & continua de me- 
ner une . vie honorable parmi les Por- 
tugais. 

{1%) Xinga , dans l’O- chtion Ppitugaife de ce 
ÿginal, nuiis la pronou- nom eit Schinga. 

E iij 
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En 16^6 , Anna-Singa reparut â Ta 
tète de fes troupes. Elle répandit Tes 
fureurs dans le Pays d’Oanda , où elle 
enleva la plupart des Habirans pour 
Pefclavage. Ceux deQuifama, au Sud 
de la Riviere de Quanza , fe rachetè- 
rent en payant un tribut. 

Suivant l’ordre de tous ces éverrc- 
mens , la Reine Singa , que d’autres 
nomment Reine de Singa j ne pouvoir 
être moins âgée que de foixante afis 
lorfque Dapper (z4) écrivit le Recueil 
de les Mémoires. On avoir répandu 
plufîeurs fois le bruit de fa mort 5 mais , 
quelque jugement qu’on en dût porter , 
les Portugais , qui s’étoient rouvert 
quelques voies de Commerce dans £ès 
Etats , ne purent éclaircir la vérité par 
le témoignage même de fes Sujets. Les 
décrets, les ordres & les -affaires du 
Gouvernement continuoient de pafîèr 
fous fon nom. Cependant cette incec- 
titude ayant fini par d’autres évene- 
mens, les Portugais éleverent fur le 
Trône de Dongo ou d’Angola un autre 
Prince du même fang , nommé ^ngola~ 
Sodejie , qui avoir toujours entretenù 
leur amitié par des préiens. 

Anna-Singa renfermoit dans fon carac- 
tère plufieurs de ces qualités brillantes 

U4) L'Ouvrage de Dapper fut publié en 1675, 
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qui forment le véritable héroïfme. Avec royaume 
un j ugement rare dans fon fexe, elle étoit »’Ango la. 

fi paflionnée pour la gloire des armes , Jfjincçirc 
que n’ayant point eu d’autre exercice 
pendant toute fa vie , elle n’avoit ja- 
mais paru qu’en habits d’homme ; & fi 
généreufe , qu’après avoir fait grâce à 
fes ennemis , elle n’avoit jamais fouf- 
ferc qu’ils reçuflTent la moindi'e infultc. 

Elle avoir accoutumé tous fes Sujets à 
mener comme elle une vie errante , à la 
manière des Jaggas. Avant que de for- Sacrifices 
mer une entreprife , elle confultoit le 
Diable, par le facrifice de la plus belle 
fille qu’elle pût découvrir. Elle étoit 
vêtue , dans ces occafions, de plufieurs 
peaux de bêtes farouches , qui lui tom- 
boient depuis les épaules jufqu’à terre. 

Elle porroit fon épee fufpenduc au col , 
une hache à fa ceinture & l’arc entre 
fes mains , fautant à la mode du Pays 
avec autant de légèreté que le plus agile 
des afiîftans , & faifant retentir lans 
interruption fon Engema , c’eft-à-dire , 
un Inftrument comjjofé de deux cloches 
de fer , qui lui lervoit de tambour. 

Après s’êcre fatiguée de cet exercice , fi 
fes vues laportoient à la guerre, elle 
prenoit une plume , qu’elle fe palîoit au 
travers du nez par une ouverture qu’elle 
y entretenoit conftammenr. Elle faifif- 

Eiiij 
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Royaume foit la vidime , Sc lui coupant la têife 
u’Anoola. jie fa^jropre main, elle avaloic un grand 
Verre de Ion fang. Les principaux Chefs 
de fes troupes imitoient fon exemples: 
cette afFreufe cérémonie s’exécutoit avec 
un bruit épouvantable de cris & d’inf- 
trumens. Ce que la Reine avoir de plus 
précieux , après fon Idole , étoit les os 
du Roi fon pere. Elle les tenoit renfer- 
més dans une cailTe d’argent > qu’elle 
avoir achetée des Portugais (2. 5 ). 

Combien Au Heu de mari , elle entretenoic 
manT^^ofagê cinquante ou foixante jeunes hommes , 
qu’elle en6i- aufqucls il étoit permis d’avoir d’autres 
femmes , mais à condition de tuer eux- 
mêmes les enfans qui leur naîtroient 
d’elles. En 1^48 , on apprit par le tér 
— moignage d’un Capitaine nommé Ful^ 

hr , Commandant d’une Compagnie 
de foixante hommes « que les Dire6beurs 
de Hollande avoient envoyés au fecours 
de la Reine dans les guerres contre les 
Portugais , qu’un de fes amans avoir 
eu cent treize femmes , dont il n’avoit 
lailTé aucun enfant , parce que , fuivanc 
la loi barbare qui lui étoit impofée , il 
les avoir tous égorgés de fa propre main, 
i Comme la Reine étoit toujours en ha- 

bits d’homme , elle affedoit de pren- 
dre un nom du même fexe *, & par un 
(aj) Dapper dansOgilby, p. J65. & fui». 
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autre caprice , elle faifoic vêtir tous fes ‘r^TTÏJmT 
amans en femmes & leur en faifoit por- d’Angola. 
ter auffi les noms. Elle prenoir plailir à 
répéter quelle étoic homme & que fes 
maris croient fes femmes. On n’auroic 
ofé s’expliquer autrement , fous peine 
de perdre la tête. C etoic pour foutenir 
cette ridicule opinion , qu’elle leur per- 
mecroic toutes fortes de lamiliarité avec 
d’autres femmes (tC). 

Dapper fait obferver que les Rois 
d’Angola entretiennent , comme ceux 
de Congo , un grand nombre de paons, 

& que ce privilège eft réfetvé à la fa- 
mille royale. Leur vénération va fi loin 
pour ces animaux , qu’un de leurs Su- 
jets qui auroit la hardielle d’en pren- 
dre une feule plume , n’éviteroitpas la 
mort ou l’efclavage. 

Les Provinces d’Angola font gou- Gouvernc- 
vernées , fous l’autorité du Roi , par les 
principaux Seigneurs de fa Cour ; & 
chaque Canton par un Chef inférieur , 
qui porte le nom de Sova. Chaque So- * 
va préfide à l’Aflemblée d’un certain 
nombre de Makottes ou de Confeillers, 
qui ont part à toutes fes délibérations 
dans les affaires de quelqu’importance , 
mais qui n’approcKent de lui qu’à 
noux en battant des mains. Il mene 

(i«) Ibidcmi 
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d ailleurs une vie privée , dans quel- 
que Village environné de haies épaif- 
fes, où l’on ménage quelques ouvertures 
fort étroites pour fervir d’entrée (2.7). 

On ne connoît dans le Royaume 
d’Angola qu’une forte de punition pour 
les crimes *, c’eft l’efclavage , au profit 
du Sova. Mais après ce châtiment mê- 
me , un coupable fe vange quelquefois 
de ion adverfaire par le poifoa. Les 
formes de la Juftice fe réduifent à la 
dépoficion de l’accufareur , qui efl: im- 
médiatement fuivie de la fentence du 
Sova (28b 

Le Gouvernement de Loanda , & des 
autres parties du Royaume qui recon- 
noiiïènt l’autorité des Portugais , efl 
entre les mains d’un Gouverneur ; de 
deux Bradons, qui font fes Confeillers ; 
à'\in Bridor , qui eft le Chef de la Juf- 
tice criminelle , & de deux Juges nom- 
més Jenfes , avec un Sécretaire. Les 
Gouverneurs Nègres ou les Sovas des 
'Cantons que les Portugais ont fournis 
par tes armes , leur payent un tribut 
annuel d’Efclaves, & leur rendent d’au- 
tres fervices à titre de valTaux. Ce tri- 
but efl: affermé par le Gouverneur Por- 
tugais à divers Particuliers de fa Na- 
tion -, qui , portant leurs exadions beau- 

iiy ) Ibid , p, 565, (»8) Ibid , p. 561. 
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coup plus loin , 's’attirent une haine Roy.v.-mk” 
j-norrelle des Nc^res. Ouire le tribut & “ A^cioLA. 
les fervices militaires, chaque Sova efl: 
obligé (ip) de fournir aux Portugais , 
dans leurs voyages , des porteurs pour 
leurs hamacks & leurs autres voimres. 

Le Roi de Portugal tire du Royaume Pcvtnusaa 
d’Angola un revenu confiderable , feit 
du tribut annuel des Sovas , foit des KoyAiuiu-.^ 

' droits qu’il impofe fur la vente des mar- 
chandiies & aes Efclaves. Ces droits , 
joint à ceux du tranfport dans les Co- 
lonies de l’Ameriqiie, s’afFermenc dans 
Lisbonne à quelque Négociant de la 
Nation, qui tient îbn Comptoir à Loan- 
da , fous le titre de ContraBador , & 
qui , fcrvantde Confeil , juge en der- 
nier relfort toutes les difficultés qui re- 
gardent le Commerce &; les échangées. 

Sa Cour de J uftice eft compofée d’un Sé- 
cretaire , de deux Notaires & de deux 
Huiffiers. 

Les révolutions du Royaume d’An- Forces du 
ygola n’ont point empêché qu’il ne foit d Ant«- 
' demeuré fort puiflanr. Lopez obferve 
que depuis l’établilTement du Chriftia- 
•nifme dans le Royaume de Congo , le 
nombre des Habirans y eft beaucoup 
diminué', au lieu que l’ancien ufage de la 
polygAinie , qui fublîfte toujours dans Ic 

<i>) Jüid, pag. 5^8 
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Royaume Royaumc d’ Angola , lc rend plus peit- 

•'Anqoia. plé qu’on ne peut fe l’imaginer. Le mê- 
me Auteur ajoute que fuivant l’ufage 
du Pays, qui oblige tous les Sujets de 
fuivre le Monarque à la guerre (30), il 
peut mettre en campagne , un* million 
d’hommes. Dapper confirme ce nom- 
bre i mais il ajoute que dans une occa - 
lion preflante, le Roi peut lever promp- 
tement cent mille volontaires*, puiflànce 
redoutable , fi la conduite & le courage 
répondoient au nombre. On reconnut 
afïèz que ces deux qualités leur man- 
quent , en 1584 , lorfque cinq cens 
Portugais , alTiftés d’un petit nombre de 
• Moficongos , défirent une armée de 
<louzc cens mille Angoliens. L’année 
fuivante , deux cens Portugais 8c dix 
mille Nègres en battirent fix cens mille 
(31). Cependant Lopez vante leur 
habileté* & leur diicipline. Il cite 
plufieurs exemples de leurs batailles 
contre les Portugais , où , les attaquant 
pendant la nuit , Sc dans les tems hu- 
mides , pour diminuer le péril des ar- 
mes à feu , ils fe di vifoient même , dan s 
la vue de les harafièr par quantité d’aCr 
raques & d’efcarmouches (31).^ 


( JC) Dans la Relation (îe Pîgafètta , p. 5ji 
(31) Dapper dans Ügilhy ♦ p- 563. 

(ji) Re'.auon de Ügafetu, p. ji» 
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Malgré cet éloge, il eft certain , par HovAuMe’ 
le témoignage de tous les Voyageurs, d’a.'^oola. 
que la maniéré de combattre eft à peu Manière de 

\ I A ^ -1 -»T/ ^ J combaurc» 

près la meme parmi les Negres de 
Congo & d’Angola. Ils combattent à 
pied. Ils divifent leurs armées en plu- 
fieurs troupes. Ils fe forment fuivant le 
terrain qu’ils occupent , enfeignes & 
bannières déployées. Leurs mouvemens 
font réglés par le Capitaine general , 
qui , fe plaçant au centre de fon armée , 
donne les ordres par le fon deslnftru- 
mens , comme on les donne en Europe 
par le fon du tambour. 

Les Nègres d’Angola ont trois fortes 
de manque martiale : la première eft de mufuiue 
compofée de grandes crenelles , atta- 
chées à des caillés de bois , qui ne font 
qu’un tronc d’arbre creufé & couvert de 
cuir. Ils frappent deftus avec de petites 
baguettes d’ivoire. La fécondé forte a 
la forme d’un cône , ou d’une cloche 
renverfée. Elle eft compofée de plaques 
de fer fort minces. On frappe delTus 
avec des baguettes de bois , & fouvent 
on a foin de les fendre pour rendre le 
fon plus dur& plus militaire. Les Inf- 
trumens'de la troifiéme efpece font des 
dents d’éléphant creufées, dans lefquel- 
lesonfoufîîeparune embouchure tranf 
verfale , comme celle du fifre. Le fon 
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“Royaume n’cft cft gUCieS lllDillS bclliqUCUX qUC 
ïj’Angola. celui de la cronipette (5 3). 

Leur ufage Ces Inftrumens fonc de grandeur iné- 
fwguiier. gale. Les plus grands font ceux du Gé- 
néral , qui s’en fert pour communiquer 
fes ordres par divers fons ; & les Offi- 
ciers inferieurs , qui en ont de plus pe- 
tits , répondent par les mêmes notes , 
' pour lui faire entendre qu’ils compren- 

nent les intentions. On fe fert des me- 
mes Inftrumens dans l’aétion. Les Chefs, 
ou les plus braves Soldats , marchent à 
la tête , avec cette efpece de toefinsj 
jouent , danfent , encouragent leurs 
compagnons , Sc leur font connoître , 
.par la différence des fons, quelle eftr la 
grandeur du danger & quelle forte d’ar- 
mes ils ont à redouter. 

tTabiiicment Dans IcLits marches , les Comman- 
dans portent de grands bonnets quarrés, 
garnis de plumes d’autruche & de paon, 
pour rendre leur figure plus pompeufe 
6 c plus rerrible. La partie fuperieure de 
leur corps eft nue , à l’exception de quel- 
ques chaînes de fer , dont ils fe cou- 
vrent les épaules. Depuis la ceinture juf- 
qii’en bas, ils ont une forte de hautes- 
chauffes de toile , qui font couvertes 
d’étoffe , & qui leur tombent iafqu’aux 
talons -, mais ils les rccroiiirenc vers la 

• t 

<J3) /W. p. 47. &fuiv. 
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ceinture & les y tiennent attachées. A 
leur ceinture , qui cft ordinairement 
fort bien travaillé, ils furpendent des 
fonnettes , dont le bruit les anime 
au combat. Ils ont aux jambes des bot- 
tines à la Portugaife. Leurs armes font 
l’arc & les flèches, l’épée , la dague Si 
la Mrgetre. L’épée Si la targette fe por- 
tent enlcmble. Ceux qui font armés 
d’un arc y joignant la dague , mais ne 
portent point de targette. Le commun . 
des Soldats eft nud de la tête jufqu’aux 
reins , & n’a pour armes que l’arc & les 
flèches , avec une hache à la ceinture. 
La longeur des arcs eft de trois pieds. 
Les cordes font d’écorce d’arbre -, les 
flèches, de la même longueur que les 
arcs j mais moins grofles que le doigt. 
Elles font armées de fer par la pointe , 
Si garnies de piumes à l’autre bout. Cha- 
que Soldat en porte fix ou fept dans la 
main de l’arc , fans le fecours du car- 
quois ( 3 4). Dapper leur donne de gran- 
des épées , qu’ils achètent des Portu- 
gais 3 des fufils , des piftolets , & des 
rar^ettes d’écorce d’arbre couvertes de 
peau de biifle (35). Mais on conçoit 
qu’il ne parle point de la multitude. ’• 

Dans les batailles , ceux qui font ar- 
més d’arcs & de dagues marchent vers 

(^4) Pigafctta , p.4Ç/. & fuiv.imes. 

(} 5) Dapper, dansOgi'by, p. 537, 


E.ü> A L' ME 
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l’Ennemi avant le corps de l’armée ) Sz 
défient au combat par des reproches 
& des injures , en faifant des fauts con- 
tinuels pour fe garantir des flèches. Ils 
font foutenus par la plus brave jeunefTe. 
Lorfque cette petite guerre a duré allez 
long-tems > le Général les rappelle par 
le Ion des Inftrumens qu on a décrits , 
Sc d’autres guerriers leur fuccedent. Ces 
efcarmouches continuent fans interrup- 
tion jufqu’à l’engagement général (5 < 5 ^. 

Ils ne reconnoilfent d’ordre &z de 
difeipline, ni dans l’attaque , ni dans la 
retraite. Les deux armées s’avancent au 
bruit des tambours & des autres Inftru- 
mens. Chacun tire fes flèches , Sc ne 

f enfe enfuite qu’à fauter d’une place d 
autre , pour éviter celles de l’Ennemi. 
î.es plus hardis voltigent 'à la tête des 
bataillons , & le bruit de leurs fonnet- 
tes encourage les autres. L’acHon fe 
pafle ainfi en diflèrentes décharges, qui 
recommencent fuccelîîvemenr , fuivanc 
l’ordre du Général , jufqu’à ce que le 
nombre des morts ou la frayeur de l’un 
des deux Partis décide de la victoire 
(57). Le Roi ne fe trouve jamais dans 
une bataille. Si le General périt , toute 
-fon armée prend la fuite & rien n’eft 

(}fi) Pigafetta, p. ^o. & fuiv. 

Dapper, uhi ftp. p. 5J7. 
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capable de rallier les fuyards.. Toutes 
leurs forces confiftent en infanterie. Les 
Coinmandans font portés fur les épau- 
les de leurs Efclaves. Ils n’ont pas d’au- 
tres voitures pour les alimens , quoique 
les armées foient fi nombreufes qu’il ne 
refte pas dans les Villes un homme ca- 
pable déporter les armes (33). Aufli 
manquent - ils fouvent de provifions. 
Après avoir conquis une Province, ils 
font ordinairement forcés de fe retirer 
faute de vivres. Cependant Lopez aiTure 
qu’ils comraençoient à fentir les avan- 
tages d’une meilleure méthode, & qu’ilà 
fe formoient par degrés fur l’exemple 
des Portugais (39). 


CHAPITRE VII. 

"Religion de Congo , tC'Angoln ô» de Benguela. 

Q uoique la Foi Chrétienne ait 
fait (quelques progrès dans ces 
trois Contrées , la plus grande partie 
des Habitans obferve encore l’ancieiife 
Religion , qui confifte dans le culte des 
Mokiflbs. Ces Idoles font ordinaire- 
ment placées au centre de leurs Villes. 
La plupart font de bois , fous la forme 

(}8) rigafttta, p. ?j. 

(}y) riga&tta & OgUby , ubi 


RoY\UMt 

d'Ango 


M<flarige(te 
ChriUianirme 
& d’Idülâtiie» 
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Royaume d’unc cliévrc , avcc Une tète d’écaille de I 
dangoia. les jambes & les pieds de quel- I 

que animal & de petits os d’élephant. f 
Elles portent le nom général de Cron- I 
gampcmha. L’opinion de leurs adora- 
teurs eft qu’elles fervent d’organe aux 
MokilTos pour s’expliquer. Leurs Prê- 
tres fe nomment Gangas , comme à 
Congo, 

Le principal culte des Mokiflos 
d’Angola confifte dans une danfe nom- 
Tnée Qtdmhrara , pendant laquelle les 
Habitans précendent que le MokifTo I 
entre dans le corps d’un de fes plus fi- I 
déles adorateurs , pour répondre aux 
queftions qu’on lui propofe fur le pafic 
& le futur. Les Jéfuites, Portugais ory: 
converti un grand nombre de ces Ido- ] 
tonverfions lâtres. L’année 1^84 fut célébré par tine 
1584. intinite de baptêmes , & 1 on comptoit, 
en 1 590 , plus de vingt mille familles 
foumifes au Chriftianifme. Mais on ne 
lit point dans les dernieres Relations ' 
des Millionnaires , que le nombre foie 
aujourd’hui fi confiderable. 

Tous les Sovas Chrétiens ont un Cha- 
pellain dans leur Banza ou leur Village, 
pour baptifer les enfans & célébrer les 
Saints Myfteres. Mais entre ceux qui 
font profellion du Chriftianifme, iLs’en 
trouve un grand nombre qui demeurent 
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fécrettement attachés à i’idolacrie (40}. OŸ AUME 
L’ufage de défendre certains mets, 
ou certaines liqueurs , ne régné pas 
moins dans les Royaumes de Congo & nifme à lo- 
- d’Angola que dans celui de Loango. On 
peut dire aulli que le fond de l’idolâtrie 
y eft le même , & que la différence ne 
confifte que dans un petit nombre de 
ceremonies. A Loango , fuivant Battel , 
on donne le nom de Kin à cous les mers 
défendus. Dans les Pays d’Angola & de 
Congo , on les nomme Kejilla \ mais le 
fcrupule. des Habicans a la même force 
pour leur faire obferver cesabftinences, 

& leur refped pour les MokifTos va juf- 
qu’à leur perfuader que la moindre in- 
fidélité feroit punie de mort (41). Bat- 
tcl vit mourir plufieurs Nègres de ce 
religieux excès de frayeur *, & fouvenc 
il prenoit plaifir à les jetter dans l’in- 

? uiétude , en les affûtant qu’il leur avoir 
ait manger leur Kin ou leur Kejilla. 

Dans le Royaume d’Angola , comme à 
Loango , l’ufage eft de mettre dans les 
champs enfemencés un panier rempli 
de cornes de chèvres , de plumes de per- 
roquet & d’autres bagatelles , qui paffe 
pour le Mokiffo proceèleiir des fruits de 
la moiffon. Un voyageur fatigué de fon 

(40) Dapper , dans Ogîlby , pag. ^68. & tuiT. 

^ 1 } Voyez ci-deflus l’article de Congo. 
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"ifoïAüME fardeau , qui le laiflc fur le grand chô- 
»’Ai 46 oi,A. nœud d’herbes encrelalTees, 

pour faire connoître qu’il le met fous la 
proredtion de fon Mokiflo (42.) , peu: 
s’alTurer que perfonne n’aura la har- 
dielTe d’y toucher. 

rrtoesnom- Les Gangas ou les Prêtres , nommés 
S inghillis (43) , c’eft-à-dire , Dieux de 
la Terre , ont un Supérieur ou un Sou- 
verain Pontife , qui porte le tirrô de 
Ganga-Kitorna , & quipalTe pour le pre- 
mier Dieu de cette efpece. C*efl: à lui 
qu^on attribue toutes les prqdudbions 
terreftres , telles que les fruits & les 
grains. On lui en offre les prémices, 
comme un jufte hommage ; & lui- meme 
fe vante de n’ètre pas fujec à la mort. 
Pour confirmer les Nègres dans cette ri- 
dicule opinion , lorfqu’il fe fent près de 
fa fin par la foiblelTe de l’âge ou par la 
maladie , il appelle un de les difciples 
pour lui communiquer le pouvoir qu’il 
a de produire les biens de la terre. En- 
fuite il lui ordonne publiquement de 
l’étrangler avec une corde ou de le tuer 
d’un coup de maflùe. Cette exécution 
fe fait fur le champ, à la vue d’une nom- 
le breufe affemblée. Si l’office de Grand- 

Pontife n’étoit pas rempli continuelle- 

(41) Battel , dans Purebas , Vol. V. p. 770, 

Ou Chio^hilli, 
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ment ,* les Habitans font perfuaclés t^ae Royaume 
la terre deviendroit ftérile & que le 
genre humain toucheroit bien-tôc â fa 
raine.Les Gangas inferieurs finiflent or- 
dinairement leur vie parunemort vio- 
lente, & la plûpart volontairement (44). 

Comme tous les Gansas prétendent à 

.... . . . Pv- • 1 tueJIe des 

la divination , nos JMiliionnajres leur Millionnaires 
ont donné Je nom de Sorciers , & les* Sor- 
perfecutent fans ceflTe dans tous les lieux 
où ils ont quelque pouvoir, D’un autre 
côté , les Prêtres idolâtres nortent une 
haine mortelle à ceux de l’EgUJè Ro- 
maine , foir par le reflènriment des in- 
jures qu’ils en reçoivent , foit par zélé 
pour le rétabliflêment du Paganifme, 

Le plus ardent de leurs ennemis eft Me- 
rolla , qui ne les appelle jamais que Sin- 
gh illis ou Sorciers , comme fi .ces deux 
mots étoient finonimes , ou comme fi 
les Gangas Sc les Singhillis formoienc 
deux Ordres differens. C’eft de lui qu’on 
va tirer quelque traits , où l’on décou- 
vre également la fuperftition brutale 
des Gangas & la fimplicité de l’Au^ 
teur(45). 

Il afliire que la pratique des fortile- . 

/I ^ I r L • O de MC!* 

ges elt en horreur aux Habitans , ce que toikn 
la plupart de ceux qui les emploient foQÇ 

(44) Merolla, p, 6 iÿt & fiuyantcc* 
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de la plus balTe lie du peuple (^ 6 '). Ces 
impoftcLirs , dit-il , ont inventé diverfes 
cérémonies pour amufer leurs dupes. En 
traverfant le Royaume d’Angoy , dans 
un voyage qu’il faifoit à Congo , le ha- 
zard le lit defcendre dans un lieu ou 
quantité de Nègres invoquoient adtuel- 
Icment les MokifTbs. C’étoit une hure 
fort pauvre , bâtie fur une petite émi- 
nence. D’un côté pendoient deux ta- 
bliers, d’une faleté & d’une puanteur 
infupportable. Le milieu de la bute croit 
traverfé par un petit mur de terre, de 
la hauteur de deux pieds , derrière le- 
quel un Sorcier prononçoit fes oracles, 
11 avoir fur la tête une touffe de plumes 
entrelalTées , & dans les mains deux cou? 
teaux nuds. Après avoir contemple cec 
appareil , Merolla voulut entrer dans le 
Temple ; mais il apperçut tout d’uu 
coup devant lui un grand feu , fan;s nous 
apprendre comment il s’y croit allumé. 
Il ajoute feulement qu’il en fortoit une 
fl affreufe odeur , que tous fes fens en 
furent tout d’un coup faifis. Cependant 
il étoit réfolu d’avancer , en s’armant 
du figne de la croix & fe recomman- 
dant à- la protection du Ciel ; mais le 

(4S) Il dit, ( p- 617. ) cicr' ; d’où l’on peut con- 
que le nom de Singhilli ou dure qu'il y a des Sorcie^ 
de Dieu de la Terre cou- qui ne font pas Préircs. 
vient proprement aux Sor- 
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mirmure des Nègres, qui s’aprocherent royaume " 
le lui & qui commencereur à fe plain- b’angoi.a. 
Ire hautement de fon audace , lui fit 
craindre les dernieres violences , & le 
Força de fe retirer. 

Les Singhillis ou les Sorciers, continue impofture? 
le même Auteur , s’attribuent le pouvoir Singhii^ 
d’attirer ou defufpendre la pluie *, mais 
lorfque l’effet ne répond point à leurs 
promelfes , ils en rejettent la faute fur 
d’autres caufes. Les Milfionnaiies de 
Sogno avoient bâti dans leur Couvent 
un appartement au fécond étage , pour 
fervir de garde-meuble â quelques or- 
nemens de leur Eglife. La faifon des 
pluies ayant manqué dans la meme an- 
née , les Singhillis s’cn prirent à ce nou- 
veau bâtiment , qui étoit contraire aux 
ufages du pays. Aulfi-tôt le Peuple cré- 
dule fe rendit en foule au Couvent pour 
l’abattre. Un Millionnaire demanda la 
caufe de cet emportement. On lui ré- 
pondit que fl le nouvel édifice n’étoit 
point abbatu , il ne falloir plus efpe- 
rer de pluie pour les terres de la Nation. 

Le Millionnaire ayant reproché leur 
aveuglement à cette multitude d’in- 
fenlés , les alTura que s’ils vouloient 
faire une procellîon à Notre - Dame 
de Pinda , ils obtiendroient du Ciel 
le fecours dont ils avoient befoin^ 
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Boïaoi^e Cette proceiîîon fut encreprife fur fa pa- 
p Angola, j-q jg proQuifit l’effet qu’il avoir garan- 
ti. Il ajoute que depuis le même rems les 
Nègres ont eu recours à la même prati- 
que; & que fortant de leur Ville avec 
un rems fort fec & fort ferain , ils y ren-i 
trent mouillés. 

Tandis que l’Auteur traverfoit le Ro- 
yaume d’Angola , les Singhillis attribuè- 
rent le retardement des pluies , qui ar- 
rivent ordinairement au mois de Mars , 
à un ^iaffuka des plus puiffàns de la 
Cote , dont le fils pafToit déjà pour l’hé- 
ritier préfomptif de la Couronne. La 
fureur du peuple mit le MafFuka dans 
la necefilté de fe purger pat l’épreuve 
du bolongo , qui lui reuflit plus heureu- 
fcment que les amis ne s’y étoient at- 
tendus. 

Épreuves L’Auteur obferve , à cette occafion , 
Üu Royaume aue les Négrcs d’Angola ont une autre 
0 Angola, épj-eu ve , qu’ils appellent Orionjio. Leur 
méthode , pour l’adminiftrer , eft de 
mettre du poifon dans un, fruit nommé 
Nichefîy & de faire mâcher cette com- 
pofition à raccufé. Il n’en a pas plutôt 
goûté , que fa langue & fa gorge s’en- 
5a nt avec une ardeur exceflîve » il meurt 
infailliblemer, fi le Sorcier ne fe hâte de 
lu i faire avaller fon antidote. Ceux qui 
échappent à cette dangereufe opération- 

confervenc 
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confervent ordinairement des douleurs Roya^mk* 
très-aigues pendant plufieurs jours. Me- ‘>’Akûoi.a. 
rolla parle d’une troinéme épreuve 
nommée , qui confifte à lieü 

tous les membres -de^ l’accufé , en les 
Serrant avec plus ou moins de force » 
pour lui arracher l’aveu de fon ( 47 ) 
crime. Le Pere François de Pavie , Serment far 
Millionnaire Capucin , ayant entrepris/^ 
d’ouvrir les yeux aux Nègres fur l’im- 
pofture de leurs Gangas dans toutes ces , 
épreuves , propofa un jour à deux fa-, 
meux Sorciers, tous deux Confeillers 
de la Reine de Singa , de faire leur fer- 
ment fur la Bible. Ils ncs’y dérermine* 
rent pas aiféraent ; mais après quelque 
délibération , s’écanc imaginés , dit 
l’Auteur , qu’il ne pouvoir leur en arri- 
ver .aucun mal , ils firent tous deux un 
faux ferment. Qu’en arriva-t-il ? Le 

f remier tomba mort fur le champ ; 

autre perdit la connoilTance de mourut 
fix heures après (48). 

Quelquefois ces impofteurs font ré- 
duits à confelLcr leur ignorance., 

Ibuniettent leurs lumières à celles des Cap^icinsr 
Capucins. Les Flabitans d’un Port d’An- 
gola , ou l’Auteur avoir relâché , ap- . 

.(47) Voyage de Merol- nté ces d(fcails , papceqii’ils^ 

Ja, p. 6T7. &fuiv. ' fervent à faire connoîirc Iç ' 

(4^1 On n'a pas fuppn- j genie <de k Nation. > 

'Tome XFIÎ, " £ ' • 
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'royaume' prenant quelle étoit fa profeffion 
ïi'An6oi,a. qu’il condamnoit les pratiques des Sin- 
ghillis , commencèrent à murmurer de 
fon arrivée. Mais les Sorciers , pour 
confirmer le zélé & la foi de leurs 
défenfeurs , affeéterent de méprifer le 
Mifiîonnaire , & déclarèrent que les 
MokifibS irrités de fa {)réfence n accor- 
deroient point de pluie pendant toute 
lafaifon. Cependant, à peine fe fût-il 
difpofé à célébrer la Mefle en faveur de 
quelques fidèles Chrétiens , que Içs 
nuées s obfcurcirent & verferenc uife 
pluie fi abondante , que les Sorciers mê^ 
mes fe virent forcés , dit-il , d’avouer 
que leurs lumières n’étoient pas infaiU 
libles,’ 

SorcierNéT ' Un Compagnon de l’Auteur , nom- 
confon- Jofeph , étant à vifiter la Miffion de 
■ ‘ Sogno , arriva dans une campagne ou- 

verte , lorfque l’épaifieur des nuées 
fembloit promettre une fort groiïe 
pluie. Il y apperçut un Sorcier , leul 
comme immobile , qui , après avoir 
prononcé quelque parole , lança une 
flèche dans l’air avec un air d’indigna- 
tion. Le Mifiîonnaire lui dit d’un ton 
railleur qu’il doutoit que fon art infer- 
nal fût capable d’arrêter U pluie. Eri ef- 
fet, elle commença prefqu’aufiî-tôt Û 
jomber en abondaiicCiXç Sorcier paru( 
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fiirpris; mais loin de reconnoître fon "rô ÏAÜMR 
erreur , il s’excufa fur quelqu’obftacle 
qu’il n’avoir pas prévu , de la part d’un 
Sorcier plus puilTant & plus expérimen- 
té dans le même arr. Cette obftination 
irrita les Nègres Chrétiens qui accom- 
pagnoient le Milîîonnairc. Ils fe faifi- 
rent du Singhilli & lui firent fubir , dic 
l’Auteur , le châtiment qu’il méritoir. 

Enfin le Ciel permet quelquefois que Autre ca 1- 
les Sorciers Negres foient confondus sorder^^* 
par des effets admirables de fa Provi- 
dence. Dans un Pays voifin de la Riviè- 
re de Quanza , qu’il faut traverfer pour 
fe rendre à Singa , un certain Seigneur 
Nègre prétendant â la réputation de 
Singhilli , donna ordre à fes valTaux de 
s’adrefïèr à lui lorfqu’ils croiroient la 
pluie néceffaire à leurs moifibns. Cec 
orgueil caufa tant d’indignation aux 
Miflîonnaires , qu’après avoir fait des 
efforts inutiles pour faire arrêter un im- 
pofteur que fa qualité mettoit â couvert 
de leurs pourfuites , ils ne confulterent 
plus que l’ardeur de leur foi ; 8 c par un 
mouvement que l’Auteur appelle une 
véritable infpiration du Ciel , ils décla- 
rèrent aux Nègres que s’ils n’abandon- 
noient pas leurs miférables opinions , 
ils n’obtiendroient jamais de pluie. En 
effet , ajoute l’Auteur , depuis plus d« 

F y 
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dix-fept ans que ce fait eft arrivé , on 
n’a pas vCi tomber une goure de pluie 
dans ce canton (49). 

Les Sorciers exercent auflî la méde- 
cine & la chirurgie dans le Royaume 
d’Angola. Leurs remedes font des Sim- 
ples-, mais ils perfuadent au Peuple que 
leur vertu vient des MokilTcs. Si la for- 
ce de la maladie l’emporte fur les pref- 
liges , ils prétendent qu’un certain oi- 
feau de mauvais augure a volé fur la tê- 
te du Malade Ôc troublé le cours de l’o- 
pération. Leurs enchantemens fe font 
toujours pendant la nuit. La première 
loi qu’ils impofent à ceux qui les con- 
fultent, eft de ne faire appeller aucun 
MilTionnaire. Ils proteftenr q’ue la pre- 
fence d’un Prêtre Chrétien eft capable 
d’affoiblir la vertu de leurs rémedes & 
de caufer la mort aux malades. Ceux 
qui meurent entre leurs mains ont tou- 
jours manqué à quelque formalité né-r 
celfaire, ou périlfent par d’autres cau- 
fes , qui engagent les parens à faire 
beaucoup de recherches pour décou- 
vrir le meurtrier -, car , ici comme à 
Loango , tout le monde eft peffuadé 
qu’on ne meurt jamais d’une mort na- 
turelle (50). 

(49) Voyage de Mcrolla, p. ^18. Sefuiv, 

^jo) Ibidtm, 
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Au refte il ne paroît pas furprenant rovaumÏT 
que les Gangas , les Singhillis ou les «’Axûola. 

Sorciers déteftent les Millionnaires , MüJoinates 
loüfqu’on apprend des Millionnaires contre les 
mêmes qu’ils n’épargnent rien pour ex- 
rirper cette race impie. Merolla décla- 
re qu’il s’en faifoit honneur. L1 raconte 
qu’à fon arrivée dans la Miflîon il trou- 
va , près d’une Ville nommée Fubi , 
des Sorciers qui exerçoient leurs forti- 
léges. H ne douta point que la Provi- 
dence ne l’eût conduit elle-même dans 
ce lieu , parce qu’il eut pour guide un 
gros oifeau blanc dont il ne connoilToic 
pas l’efpece , que la curiofité de l’ob- 
ferver de plus près fut le fcul motif qui 
le fit entrer dans un bois fort épais. 

Après y avoir fait quelques pas , il ap- 
perçut un amas de terre , de la forme 
d’un tombeau , avec un grand nombre 
de calebalTes au fommet & aux deux ex- 
trémités. Les Nègres de fa fuite lui 
ayant expliqué ce Ipeélacle , il envoya 
ordre au Mani voihn de le venir join- 
dre , & lui demanda raifon de ce qui fe 
pafibit dans un lieu de fa dépendance. 

Ce timide Sova répondit en tremblant , 
qu’il l’ignoroit. » Vous vous en infor- 
w merez donc, lui dit Merolla , & 

» vous ferez promptement arrêter tous 
|i vos Sorciers. Le Mani s’y engagea. 
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"■Roy AL- ME Dès la nuic fuivante , Merolla revint au 
p’Angola, lien, dans l’efperance d’y fur- 

P'^enidre les Miniftres infernaux *, mais 
j I heurs oc- d la première nouvelle du péril qui les 
ii-ions, menaçoit , ils n’a voient pas manqué de 
fe mettre à couvert par la fuite. Alors 
Merolla renouvellant fes menaces au 
Chef du Canton , y joignit l’ordre de 
rafer l’amas de terre dans l’efpace de 
dix jours. Le terme fe pafiTa fans aucu- 
ne marque d’obéilTance. Une révolte fi 
formelle contre l’autorité de l’Eglife, 
obligea les Milfionnaires de citer le So- 
va devant le Comte de Sogno. L’afiém- 
blée fe tint dans leur Couvent. Là , 
fous les yeux du Comte , le Sova fut 
condamné à fe donner la difcipline au 
milieu de l’Eglife , pendant la célébra- 
tion des Saints Myfteres , & menacé 
par Merolla d’un châtiment beaucoup 
plus rigoureux ( 51 ) fi le bois &c l’a- 
mas de terre n’étoient pas rafés pour un 
autre terme. 

Tandis que l’Auteur étoit à Bengo > 

- UH de fes compagnons , nommé Fran^ 
çois de Monte-Leone , s’étant faifî d’un 
Sorcier , l’envoya au Gouverneur , qui , 
fur la conviétion de fon crime , ne fit 
pas difficulté de le condamner à mort. 
Monte-Leone fe chargea lui-même 49 

<ji) Voyage de Merolla, p. éi7. 
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lüi infpirer.quelques idées de religion ; Royaume 
mais au lieu de le recotinoitre coupa- 
ble , ce Malheureux s obftinoic à fe juf- 
tiher. « Pourquoi celTerois- je de me dé- , 

»» fendre , lui difoit-il , lorfque je n’ai îa 

*» rien à me reprocher î Mon occupa- 

*> tion a toujours été de faire du bien 

»» à mes pareils , & jamais je ne leuC 

»* ai fait de mal» Lorfque les Habitans 

•* de mon Pays ont enfemcncé leurs 

i» terres & qu’ils ont befoin de pluie , 

»» fi j’en fais tomber des nuées , eft-ce 
%* un crime î Si j’aiconvetfé avec les 
*» lions , les tigres & d’autres bêtes fé- 
»» roces î fi je leur ai parlé ôc fi elles 
»* m’ont répondu , quel mal y trouvez- 
>» vous ? Si , dans les occ^fions où l’on 
» ne trouve point de canots fur la ri- 
» viere j un pur mouvement de com- 
M paflion m’a fait appeller des croco- 
» diles pour aider quelqu’un au paf- 
M fage , quel crime ai-je donc commis ? 

Il continua pendant quelques jours de 
répondre avec la même fermeté : mais 
il fit enfin l’aveu que le Miffionnaire 
défiroit -, Ôc par confidérarion pour l’E- 
glife, qui étoit fa Partie (52), la Sen- 
tence de mort fut changée pour l’efcla- 
vage. Le même Auteur nous apprend 
' que pendant fon féjour dans le Pays , 

(5>) p. 
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un Chef des Sorciers fur précipité dans 
la mer , un autre dans la rivière , une 
mere & fon fils furent punis de mort ^ 
& quantité dettes par le bannilFe- 
nient (55). 

CetterîRueur Cependant cette rigueur ne s’exerce 
^ lieux où les Portugais jouif- 

Gouvcme- ^ut du pouvoir abfolu. A Sogno , par 
mcm lies Por- exemple, lesloix font beaucoup moins 
ii.gais. féveres. Un Sorcier de naifiance libre 
n’eft condamné , pour la première 6f- 
fenfe , qu’à l’exécution de quelque pé- 
nitence eccléfiaftique. Pour la fécondé , 
il paye la valeur d’un Efclave. Mais la 
troifiéme fois il eft vendu lui-mcme 
pour l’efclavage. Si le coupable eft un 
Efclave , il eil: vendu dès la première 
fois aux Blancs ; punition plus cruelle 
que la mort même , pour les Nègres du 
Pays. Le prix de ces ventes fe paye en 
argent ou en étoffe. L’argent eft diftri- 
bué aux pauvres , &c l’étoffe fert à les 
enfevelir. Les Millionnaires , dans la 
crainte qu’on ne les foupçonne de quel- 
que motif d’intérêt , ne fe mêlent ni 
des amendes , ni du prix des ventes. 
C’eft un Officier du Comte qui eft char- 
gé de cette partie de l’adminiftration 
Éceléfiaftique. 

On n’a pas voulu donner d’autre nonat 
(n) P* 
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^ué celui de (împlicité à quelques traits 
de ces Relations eccléfiaftiques ; d’au- 
tant plus qu’en fervant d’excufe à la 
conduire des Millionnaires, cette rai- 
fon fert aulll de preuve à leur bonne 
foi dans tous les récits qui appartien- 
nent au principal objet de ce Recueil» 
Suivant cette idée , on ne fera pas fâ- 
ché que nous finilïions cet article par un 
autre trait de Merolla , qui eft capable 
feul de contirmer l’opinion qu’on a dû 
prendre de fa iiinpliciré. 

Il raconte qu’après la mort du der- 
nier Roi de Congo , deux Seigneurs du 
Royaume afpirerent à lui fucceder , & 
s’efforcèrent' tous deux de mettre dans 
leurs interets le Comte de Sogno , un 
des plus puiffans Eleéteurs. L’un des 
deux , qui fe nommoit Simantamba , 
fitpréfent au Comte de plufieurs Efcla- 
ves j mais comme ils a voient été enle- 
vés par des voies violentes , les Million- 
naires de Sogno l’engagerent à les re- 
fufer. Quelque tems après , le meme 
Simantamba , pour fe lier plus étroi- 
tement avec ce Prince , lui fit deman- 
der fa fœur en mariage. ^Non-feule- 
nient elle lui fur accordée •, mais le 
Comte lui envoya la Couronne de Con- 
go , qui fe trouvoit alors entre fes 
mains, avec un trône de velours &c 

Fv 
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130 Histoire generale - 
d’autres joyaux d’un grand prix , 
l’efcorte d’une troupe de Nègres bien 
armés. Simantamba fe mit en chemin , 
fur cet avis , & fit une marche de plu- 
fieurs journées pour recevoir fon épou- 
fe. Mais apprenant qu’il étoit menacé 
de rencontrer fon rival , il prit le par- 
ti de fe retrancher dans un bois. Les 
Nègres de Sogno y arrivèrent peu de 
jours après , & fe préfenterent avec un 
grand bruit de mufique Sc de dan Tes. 
Quelques fages amis de Simantamba , 
furpris de les voir en fi grand nombre , 
lui confeillerent de ne pas leur accorder 
légèrement l’entrée du bois ; mais un 
excès de confiance lui fit rejettcr cet 
avis. Sa^ctédulité lui coûta cher. Les 
gens du Comte ne furent pas plutôt en- 
trés dans fa retraite qu’ils le tuerent à 
coups de piftolets , avec la plus grande 
partie de fa fuite. 

Cette trahifon excita fon frere à la 
vengeance. Ayant raffemblé des troupes 
nombreufes , il commença par fe ren- 
dre maître du Comté de Kiovankianza, 
qui appartenoit au Comte de Sogno. 
Merolla , qui fe trouvoit alors dans 
cette Cour , fut témoin des préparatifs 
du Comte & de fon départ à la tête d’u- 
ne groffe atmée. Mais , après un fi beau 
prélude , qui s’attendroit ici à la conclu- 
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/ion qu’on va lire \ Le Comte marcha 
droit à la principale Ville de fon enne- 
mi. La crainte de fon approche l’ayant 
rendue déferre , fes folciats ne penfe- 
rent qu’au pillage, & commencèrent 
par 'égorger tous le^ animaux qu’ils ren- 
contrèrent , pour raflaffier leur faim. 
Entre plulieurs cocqs, ils en trouvèrent 
un d’une grandeur extraordinaire , qui 
pottoit à l’une de fes jambes un gros 
anneau de fer. Les plus fenfés , dit l’Au- 
^ teur , s’écrièrent que ce cocq étoit en- 
chanté par quelc^ue fortilége & qu’il n’y 
' avoir aucune fureté à l’attaquer. Les 
autres fe crurent fupérieurs à cette crain- 
te , tuerenc le coçq , & l’ayant mis en 

Ë iéces , à la maniéré de» Nègres, ils le 
rent bouillir dans un pot. ‘Auffî-rôc 

3 u’il fut cuir , ils le mirent cntr’eux 
ans un plat & fe difpoferent à le man- 
ger. Mais tandis que , fuivant leur ufa- 
ge (54), deux Nègres de l’alTemblée 
béniflbient le feftin , quelle fut leur fur- 
prife , leur admiration & leur frayeur , 
de voir toutes les parties du cocq fe re- 
muer fur le^lat , fe rapprocher & s’u- 
nir enfin dans leur première forme l 
L’animal , relTufcite tout-d’un-coup , 
fortit du plat , fit quelques pas d’une 
marche aifée & fauta légèrement fur un 
Voyage de MeioUa, pag, diy, &fuiv. 

F vj 
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mur voifm , où tous les affiftâns lui vî-’ 
rent reprendre en un moment fes plu- 
mes. De-U il vola fur un arbre peu éloi- 
gné, & battant trois fois des ailes, avec 
un cri fort hideux , il difpamt au mê- 
me inftant (55). 

On peut s’imaginer , continue gra- 
vement l’Auteur , quelle fut la] conf- 
ternation de tous les témoins. Ilsarrri- 
buerent leur confervation à la fidelité 
qu’ils avoient eue pour l’ufage de bénir 
la table , perfuadés que s’ils y euflTenc 
manqué , le Diable les eût emportés 
tous , ou feroit entré dans leurs corps 
pour les tourmenter.. 

Merolla , qui raconte cette hiftoirc 
»^%nage." les témoins , ajoute qu’ayant fair 

le même'récit au Pere Thomas dcSiJîp^ 
la , ancien Supérieur de la Miflîon d« 
Congo & d’Angola , ce Pere lui dit à 
fon tour, que deuxperfonnes l’avoient 
alTuré , dans le Royaume de Congo » 
que Simantamba polïèdoit un cocq ex- 
traordinaire , dont le vol ou les cris lui 
fervoient d’augure & de direétion pour 
toutes fes entreprifes. L’Auteur u’oTe 
décider fi c’étoit le même cocq ; mais 
il obferve que rnalgré l’infaillibillicé 
de cet oracle , Simantamba , qui n’a- 
voit pas manqué fans doute de le confuJb* 

(j5) 


Comment il 
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ter pour' fa derniere expédition, fut Royacmks 

trompé grofliérement , puifqu’il y per- 

dit la vie ( 5 <j }♦ d’Ango-la. 

§. I I. 

Inlroduiihn ^progrès de la Ri'ligion Chrttienne 
dans le Royaume de Congo, 


C ’E S T à Lopez, dans la Relation Quelle atfttp 
de Pigafetra , qu’on a l’obligation 
de ce récit. Mais 11 l’on a pardonné quel- 
que chofe à la limplicité d’un Million- 
naire Capucin , dans l’article précé- 
dent , on doit ici conferver une partie 
de la même indulgence pour les exagé- 
rations d’un Ecrivain Portugais. 

Dom jean II. Roi de Portugal , ex- 
cité par l’exemple du Prince Henri à la 
découverte des Indes Orientales parles 
voies de la navigation , fit partir un 
grand nombre de VailTeaux dans cette 
glorieufe vue. Après avoir découvert 
les Ides du Cap-V erd & celle de S. Tho- 
mas, les Capitaines qu’il avoit char- 
gés de fes ordres fuivirent les Côtes juf- 
qu’à la Riviere de Zaïre. Ils y trouvè- 
rent le Commerce avantageux, & les^ 
TIabitans d’un caraétere fociable ( 57 )- 


(56) Ihidcm. de Jacques Cam , quecPait- 

(57) Ce font les VaiC- très nomment Cano.^<yre\ 
féaux de 148S. fous le com- ci-dejjus , f^çh X» 

" nundemem de Diego , ou 
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A leur retour le même Monarque en* 
voya d’autres Vaifleaux fur cette Côte, 
avec ordre d’y laiffer quelques Portu- 
gais pour apprendre la langue du Pays* 
Ils furent reçus favorablement du Ma- 
ni de Sogno , qui étoit oncle du Roi , 
Sc qui faifoit alors fa rélidence au Port 
de Praza dans l’intérieur de la. Zaïre* 
Converfion Un Prêtre, qu’on leur aVoit lâilfe , pro* 
^ heureufement de cette confidéra- 
tion , qu’ayant propofé au Prince les 
vérités de l’Evangile , il lui fit aban* 
donner l’idolâtrie. Ce Seigneur donna 
lui-même avis de fa converfion à la 
Cour. Le Roi fon neveu fouhaita de 
voir le Prêtre, & ne marqua pas moins 
de goût pour les principes du Chriftia- 
nifme. Il promit de l’embralTer , Sc fon 
fcéle le fit écrire au Roi de Portugal par 
les premiers VailTeaux , pour lui de- 
mander inftamment des Milîîonnaircs. 
Le Prêtre informa aulîî la Cour de Lis- 
bonne du fuccès que le Ciel avoir ac- 
cordé à fes prédications. On lui envoya 
plufieurs Religieux Capables de fécon- 
der fon zélé , avec des croix , des ima- 
ges & des ornemens eccléfiaftiques , 
qui arrivèrent à Praza dans le cours de 
l’année 1491. 

Dès le jour fuivant on vit triompher 
le Chriftianifme dans le Pays de Sq- 


Conftruc- 
tion <Tune 
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gno, par là conftrudion dune Eglife 
de bois dont le Prince avoir coupé les 
matériaux de fa propre main. Les Mif- 
fionnaires y éleverent trois Autels. Le 
Prince & fon fils y reçurent le Baptê- 
me , le premier fous le nom ^Emma- 
nuel , le fécond fous celui à' Antoine» 
Cette cérémonie fut accompagnée d’un 
Sermon, qui difpofa le Peuple àfuivre 
leur exemple. 

Les Prêtres Portugais partirent en- 
liïite pour la Cour de Congo , efeoftés 
par un grand nombre de Seigneurs , 
au bruit des Inftrumens de mufique. 
Tout le chemin jufqu’à S. Salvador ^ 
qui eft à cent cinquante milles de Pra- 
za , étoit non-feulement couvert de 
Nègres , mais fourni de toutes fortes de 
vivres & de provifions , comme fi le Roi 
y eût été lui-même attendu avec toute 
fa Cour (58). Après trois jours démar- 
ché, les Milfionnaires furent furpris de 
rencontrer quantité de Nobles , quels 
Roi leur envoyoit avec des rafraîchif- 
femens , pour faire honneur à leur arri- 
vée. Ils reçurent enfuite les mêmes po- 
litelTes de Ville en Ville. Mais à trois 
milles de la Capitale ils virent paroître 
. toute la Cour , qui s’avançoit au-de- 
vant d’eux avec beaucoup de pompe. 
" (58) Relation de Piga&cta, p. ii8< & fuivi 
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Royaumes Le Roi lesartendpit lui-même à la pot- 
»E coNQo te de fon Palais , fut un nône fort élc- 
b’Anqola. vé , & les reçut avec toute la pompe des 
fêtes les plus folemnelles. 

Leurfecep- L’Ambalfadeut Portugais ayant ex- 
Cour ^ pliquc fa commiilion , le Monarque fs 
leva pour exprimer fa joie. Eniuite , 
s’étant remis fur fon trône , il laifla le 
temsau Peuple de faire éclater la lîen- 
ne par des acclamations , des chants & 
des fanfares. Toute l’AlTemblée fe proC 
terna trois fois à terre & leva le pied , 
en témoignage d’approbation. Alors le 
Roi fe fit montrer les préfens qu’on lui 
envoyoit du Portugal , & tous lesorne- 
mens eccléfiaftiques , dont on lui expli- 
qua l’ufige. Après l’audience , l’Am- 
balTadeur fut logé dans un Palais pré- 
paré pour le recevoir , & le refte des 
Portugais dans les maifons des princi- 
paux Seigneurs. Le lendemain , dans 
un conférence particulière qu’ils eurent 
avec le Roi , on réfolut de commen- 
cer par bâtir une Eglife , pour y célé- 
brer plus folemnellementla cérémonie 
de fon Baptême. Il ordonna qu’on fît 
les provifions nécelTaires de bois , de 
pierre» de chaux, de brique & d’au- 
tres matériaux , dont l’ufage devoir être 
abandonné aux ouvriers Portugais. Mais 
cect^ entreprife fut interrompue par la 
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té-rolte des Anzikkis (59), Habicans rovaumf/’ 
des Iflesde la Zaïre , entre l’embouchu- Cosg» 
re de cette riviere & les Cataraâres. Ces d’^ahgola- 


Peuples fecouant le joug de Congo , au 
nombre d’environ trente mille , avoienc 
tué barbarement leur Gouverneur {60). 

■ ManiSundi, fils aîné du Roi, dans le te Roî 
Gouvernement duquel ces Ifles étoient -f 

— , 1 A 1 / Chnlbaïur' 

lituecs, marcha aulli-tot contre les re-me. 
belles. Mais le mal devint fi prefiant , 
que le Roi fe crut obligé d’y remédiée 
par fa préfence. Cependant il réfoluc 
de recevoir le Baptême avant fon dé- 
part. Le tems ne permettant point de 
bâtir une Eglife de pierre, il en fit éle- 
ver une de bois , qui fut dédiée à S* 
Sauveur ou San Salvador, Ce fut dans 


ce premier monument de fa pieté qu’il 
fut baptifé avec la Reine fon époufe. 

Il prit le nom de Dom Jean (6^1) & la 
Reine celui ^Eleonor ; c’eft-à-dire , les 
noms du Roi & de la Reine de Por- 
tugal. 

Son exemple ayant été fuivi d’im ^ • ' 
grand nombre de Seigneurs, il ne per- 
dit pas un momeot , après la cérémo- 

(59) Lopez reproche ici pics, le nom de Mandî- 
à l’Auteur d’une Hiftoire quetti au lieu d’Arvzikkis 
Latine des Indes , qui avoir pu Andiquetti. 
été publiée récemment & (6o) Relation de Piga- 

qui étoit apparemment ccl- fêtta, p. i»j. 

Je de jMaffée, d’avoir don- ,f«i) Son prenûer nota 
-jié mal-à-propos à ces Peu- étoit Jo-uj. 


1 


f 
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nie i pour fe mettre à la tête de Céé 
troupesi Mais fà feule préfence fie ren- 
trer les rébelles dans la foumiffion. A 
fon retour , le Prince , fôn filsainé , re-» 
çut le Baptême fous le nom è^Alfanfe ^ 
qui étoit celui de Tlrtfant dé Porctigal ; 
& dans là première chaleur de j(bn zé- 
lé il brûla toutes les Idoles de fa. Pro- 
vince< 

Des comraencemens fî favorables 
fembloient annôncer la ruineenriere de 
l’idolâtrie. Mais le fécond fils du Roi , 
nommé Mani Pango , & quantité de 
partifans qu’il s’étoit fait dans la No- 
blelTe , ne marquèrent pas le même 
penchant pour la nouvelle Religion, 
D’un autre côté , les femmes des Sei- 
gneurs convertis regatdant comme une 
offenfe la féparation dont le Chriftia- 
nifme leur raifoit un devoir , fortifiè- 
rent le parti des mécontens par des ca- 
bales fecretes. Toutes leurs machines 
furent dreffées contre le Prince Dora 
Alfonfe ) qui faifoit gloire de paflèr 
pour le deftruébeur des Idoles. Les fac- 
tieux s’imaginèrent que la ruine de ce 
Prince entraîneroit celle de la Religion 
Chrétienne. Ils infînuerent dansTef- 
prit du Roi fon pere , que tant de zélé 
n’étoit que le voile de fon ambition , 
& qu’à l’appui des nouveaux dogmes ii. 
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cîierchoit à s’ouvrir une voie pour mon- 
ter fur le Trône. Le Roi , trop facile à 
fe iailTer furprendre , dépouilla le Prin- 
ce de fon Gouvernemenr. Mais des in- 
formations plus fidelles 3c les inftances 
du Mani Sosno l’ayant engagé à péné- 
trer le fond de cette intrigue , il re- 
connut l’innocence de fon fils & le ré- 
tablit dans fes Emplois. Cependant il 
lui recommanda de modérer les excès 
de fon zélé , ôc de travailler au progrès 
de la Religion avec plus de ménage- 
ment : confeil inutile , dit l’Auteur , 
parce que l’ardeur d’une Foi vive ne 
connoîr pas de crainte qui foit capable 
de la refroidir. 

, Les Adverfairesd’Alfonfe prirent oc- 
cafion de l’abfence du Comte de So- 
gno , pour renouveller leurs aceufa- 
tions j & le Roi , qui commençoit à 
douter de la vérité d’une Religion qu’il 
avoit embrafiée avec tant de zélé , re- 
devint alTez foible pour ouvrir loreil- 
le à l’impofture. Il envoia ordre au Prin- 
ce de venir à la Cour , pour rendre 
compte des revenus de fon Gouverne- 
ment , dans la vue , non-feulement de 
l’en dépouiller , mais de fe faifir même 
de fa perfonne. Dom Alfonfe, infor- 
mé de l’artifice de fes ennemis , ajfFeéla 

$ ipng-tems des délais ^ que le Roi^ 


Roy AUM t» 
Dt CüHûcr 
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d'AhûOLA. 


Il efl aceO- 
fé & tiiom- 
phe de tts ea- 
nemisr 
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Rüy\umes déjà fort avancé ert âge , rendit le der*-- 
Dt cosGo à la nature. La Reine mere , 


E T 


•’Angoia. fidelle au Chriftianifme , cacha la mort 
de fon mari pendant plufieurs joiirs » 
qui lui donnèrent le tems de faire aver- 
tir fon fils. Sa diligence fut incroiable. 
Dans l’efpace d’un jour &£ de deux nuits, 
il fit un voiage de deux cens milles , 
fur les épaules de fes Efclaves , & fe 

f >réfenta dans'la Ville de San Salvador 
orfque fes ennemis le croyoienc fort 
éloigné {6z). 

f mort du Roi 8c la fucceffîon de 

tTTrônrde Dom Alfonfe (<j 3) furent publiées au 
Congo, même inftant. Une déclaration fibruf- 
que ayant forcé les nlécontens au lîlen- 
ce , le nouveau Roi , accompagné des 
principaux Seigneurs & des Portugais , 
rendit tranquillement les devoirs mné- 
bres à fon pere , avec lesfolemnirés de 
Son frere fEglife Romaine. Mais le Mani Paneo 
nies contre (^4J> qui etoit alors emploie a loumet- 
tre les Moiumbis & d’autres rébelles , 
n’eut pas plutôt appris la mort du Roi 
& l’élévation de fou frere , qu’il aban- 
donna les interets publics , pour s’oc- 
cuper des fiens. Il conclut une rréve 
avec les Ennemis de l’Etat; & grolîîf- 


lui. 


(6i) Tbid. pag. ia6. 

. ( 6j ) Merolla l’appelle 
Doni Alfonfe , fils deJe- 
mi > premier Roi Chrétien, 


( 64 ) Siri nom propre 
.étoit Panftquhima , que 
Faria change en Panr 9 
A<iuitiina, 
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fane fon armée jufqu’au nombre de deux Ruyaumes 
cens mille hommes , il fe hâta de niar- Congo 
cher vers la Capitale. d’angoia. 

Alfonfe l’attendit fans s’aUarmer. Ses 
forces ne monroient qu’à dix mille hom- 
mes , entre lefquels il ne comptoit pas 
plus de cent Chrétiens Nègres , & quel- 
ques Portugais que le halard avoir ame- 
nés dans cette conjonéture. Les Peu- 
ples , effraiés de fa fituation , le pref- 
ferent de chercher quelques voies d’ao- 
commodement , & d’abandonner le 
Chriftianifme , pour fe garantir d’un 
fort qui paroilToit inévitable. Sa fer- 
meté n’ayant fervi qu’à les irriter , ils 
l’abandonnèrent honteufement. Mais Courapeâf 
à peine étoient-ils fortis de la Ville . 

qu ils rencontrèrent le vieux Comte de de Sogno. 
Sogno , alors âgé d’enyiron cent ans. 

Ce brave & fidèle Chrétien leiir fit hon- 
te de leur défertion 5 & jurant d’em- 
ploier les reftes de fa vie à la défenfe de 
fon Roi & de fa Religion, il les rame- 
na aux pieds d’ Alfonfe dans la même 
difpofition. Un changement fi merveil- 
leux fut regardé comme le préfage de 
la vidoire. Le Roi promit au Ciel de vîfion m|i 
travailler conftamment à la propagation racuieufcii 
de la Foi, & fit drelTer uhe grande croix, 
en mémoire de cet événement. Lopez 
©joute que pour augmenter fa CO nfian,-; 
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Waumes ce , le Ciel fit luire à fes yeux une lu- 
j>K Congo miere extraordinaire , qui le fit tombcr 
p'AwGoiA. à genoux avec des larmes de joie ôc de 
reconnoilTance. Tous les fpedtateurs , 
frappés du même éclat , en clemeurerenc 
quelque tems éblouis , & fe relTentirenc 
long-tems de cette divine impreflîon. 
Enfin, revenant ‘à eux-mêmes, ils ap- 
perçurent cinq, épées brillantes , qui 
paroiflbient comme gravées fur le Roi ; 
ôc cefpeétacle dura plus d’une heure. Il 
ne fe trouva perfonne qui fût capable 
de l’expliquer. Mais le Roi , pénétré 
des faveurs du Ciel , prit les cinq épées 
pour fes armes , ôc s’en fervit à l’ave-' 
nir dans toutes fes Ordonnances. 

Cette vifion, dit l’Auteur , anima 
fingulierement le Parti royal 5 & la nou- 
velle qui s’en répandit bien-tôt dans le 
camp des Ennemis , n’y jetta pas moins 
Tameté du de coiîftemation. Cependant Mani 
AJfon c. pjjjgQ jjg pef jJant rien de fon audace , 
envoya déclarer au Roi & à tous fes 
Partifans , que s’ils tardoient a le recon- 
noître pour leur Souverain , ôc s’ils ne 
renonçoient à la nouvelle Réligion , il 
croit réfolu de les abandonner au fil de 
l’épée. Mais loin de paroître effrayé de 
cette ménace,'le Roi lui fit répondre 
que fa confiance étant au fecours du 
■ciel , il redoutoit peu toutes les forces 
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humaines •, qu’en qualité de frere , il RoïaJme*' 
l’exhorcoit à brifer les impuiflantes Ido* Congo 
les , à fe faire baptifer , & à reconnoître o’Ansoia, 
que la Religion Chrétienne & fon 
Royaume lui étant venu$ deJDieu , l’un 
& l’autre étoiçnt en sûreté fous une li 
puilFante protection. Enfuite , s’étant 
tait apporter fes joyaux &c fes plus prér- - 
deux ornemens , il les diftribua de fa 
propre main entre les Seigneurs qui 
avoient embraffé fa càufe (<^5). 

La nuit fuivante » une grande partie . ^mèmUg 
de fes Soldats cédant à leur frakur , 
palïbrent dans le camp de Mani Pango , 
ëc lui firent entendre que le Roi & le 
refte de Ibn Parti étoient dans une fitua? 
tiondéfefperée. Ils ajoutèrent que cha-? 
cun penfoit à trouver quelque moien 
de fuir , & qu’il n’y en avoir pas d’au- 
tre qu’un chemin afiez étroit qui con?- 
duiloit vers la riviere , à mille ou dou- 
ze cens pas de la Ville. L’extrémité de 
ce chemin , entre la riviere & la mon- 
tagne y avoir à droite un petit marais , 
d’une portée de fufil de largeur , où la 
Vafe étoit profonde d’environ deux 
pieds. Sur la gauche étoient les mon- 
tagnes 5 & l’armée de Mani Pango fer- 
roitde fi près la Ville, qu’on ne pou- 
voir en fortir fans traverfer le petit 

' llelaâoQdc Pijgafotta , p. &ruly« 
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ilovAUMKs marais. Ce palFage fur bouché fur le 
u£ CüWGo champ , avec quantité de pieux fort 
b’Ahc.oi,a. pointus & empoifonnés , qui étoienc 
iêuis capables d’arrêter le Troupes roya- 
les , fuppofé qu’elles entreprifent de 
fuir pendant la mût. Mani Pango te- 
rnit au lendemain l’attaque de la Ville. 

Son frcrc £n effet , dès la pointe du jour il corn* 
3 attaque dans rr ^ c • j a / i 

iâCapicaic. niença un allaut mrieux du cote du 

Nord , dans l’endroit où la grande plai- 
ne fe reffetre dans un défilé fort éti;pic. 
Ici, dit l’Hiftorien, cet audacieux Re- 
bellefur repoulfé deux fois par un pou- 
voir invifible. Les AfTiégés qui s’en ap- 
perçurent, fe crurent en droit d’inful- 
ter à la fureur de leurs Ennemis. Ceux- 
ci répondirent : »> Ce n’eft pas vous qui 
« nous avez vaincus -, c’eft une femme 
« vêtue de blanc, dont l’éclat admi- 
»> rable nous a prefqu’aveuglé , & un 
»> Chevalier monté fur un PaUfroy , 
»» qui porte une croix rouge fur la poi- 
»> trine «. Le Roi , qui apprit cette neu- 
reufe nouvelle , fe hâtagénéreufemenc 
de faire avertir fon frere , qu’il s’ob- 
tinoit envain de combattre le Ciel -, que 
la femme blanche étoit la Ste Vierge , 
Mere du Sauveur , dont il avoir em- 
braffé la Religion , que l’autre étoit S.- 
Jacques j & qu’ils étoienr dèfcendus- 
tous deux du Ciel pour le fecourir. Ma- 
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îH Pango riant de cet avis , difpofa tou- royaumes^ 
tes fes forces à former «ne double at- jf 
taque pendant la nuit fuivante. Il fe d’Angolx. 
propoK)it de donner l’alîaut tout à la 
Fois J par le défilé par le chemin qui 
eondùifoit au maraisï Ayant meme ob- 
fervé que le chemin étoit demeure fans 
garde , depuis le premier effort qu’il 
avoit fait au défilé., il fe réferva la 
conduite de cette partie , dans l’efpé- 
rance de pénétrer mfqu’à la Ville. Mais 

J 1 •' ^ ' t • fcrablement. 

moment de la vengeance etoit mar- 
qué. par le Ciel. ’Ses^ Troupes furent 
mifes en fuite au défilé j & les Afliegés' 
s’étant apperçus du mouvement qu’il 
faifoit de 'l’autre côté pour forcer l’en- 
trée de la montagne , fondirent fur lui » 
Tobligerent de tourner le dos , le 
pouriuivirent dans le chemin même 
par leqiiel il- avoir compté de les fur- 
prendre. Là , n’aya'nt point d’autre re- 
- traite -que le petit marais , il oublia , 
dans l’ardeurdefa fuite, 'lès cruels pre-'- 
paratifs qu’il j àvéit faits contre fes £n-’ 
lierais *, ou plutôt les-ténébresùè lui pet- 
Hiirent pas de les éviter , & la pointe’ v 

d’tin pieu fit l’office des armes pour ter- 
miner fa vie (<î6). ’ • 

Cet accident rendit la paix au Royau- 
me de- Congo. Dbm- Alfonfc , tran- 

^ 66 ) Ibid, pag. 140. • 

Tome XFII» 
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Royaumes quille fur le Trône, fit publier un par- 
BE Congo général , qui fut accepté de tous ‘ 
d'Angoea. les Rebelles, à l’exception de Mani 
Bunda , Capitaine général , fur qui la- 
honte eut plus de force que le devoir. 
Cependant la juftice du Roi fe laiHa flé- 
chir en fa faveur , à condition qu’il 
emploieroit le travail de fes mains à la 
conftruction de l’Eglife de Sainte ( <>7 ) 
Croix. 

La mort au Merolla raconte autrement le fort du 
ni” Prince & defon Général. Panfaquiti- 
ma , dit-il , ou Mani Pango , fe retira 
dans les montagnes a près la bataille. Il 
y fut arrêté &c chargé de chaînes par ' 
quelques Nègres Chrétiens, qui l’ame- 
nerent dans cet état au Roi fon frere. 
Ce pieux Monarque extrêmement affli- 
gé de le voir couvert de blefliires , don- 
na ordre qu’il fût panfé foigneufement , 

& s’efforça de l’y faire eonfentir. Mais 
la rage & le defefpoir lui ayant fait re- 
jetter tous les remedes , il mourut bien- 
tôt , fans avoir voulu changer de Reli- 
gion ,(68). Son Général , continue Iç 
même Auteur , prit des confeüs plus fa- 
lutaires , &c ne balança point entre la 
mort 6c le Baptême. Sa louraiflion lui 

. • t ; 

( 67 ) Ibid. a. 140.’ proche cette aftion à Dota 

(«8) Fariidit qu’il fut Alfonfe. ' 
somluit au fupplice, &re- . .1 
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fit obtenir la liberté ; mais on lui iin- Roy A U MES 
pofa pour pénitence de porter pendant Cohgo 

quelque tenas de l’eau à l’Eglile , pour d’Angola. 
le Baptême des nouveaux Fidelles [C^). 

L’Eglife de Congo fut commencée le Progrès Ja 
jour de Ste Croix , dont elle prit le 
nom. A l’exemple du Roi , qui porta ii’Aifonft. 
fur fes épaules le premier panier de 
pierre , & de la Reine , qui ife chargea 
aulîî d’un panier de fable , tous les Sei- 
gneurs & routes les Dames de la Cour 
prêtèrent religieufement leurs mains au 
travail. Le Peuple ayant marqué le mê- 
me zélé , on vit bien-tôt arriver l’édi- 
fice à fa perfeétion ; & le nombre dà 
ceux qui fe préfentoienr au Baptême fe 
multiplia tellement de jour en jour , 
qu’il ne fe trouvoit point alTez de Prê- 
tres pour cet office. 

Le Roi prit la réfolution d’envoyer 
lin Ambafîadeur en Portugal , & le fit 
accompagner de plufieurs perfonnes de 
tliftinÂion. Ce Miniftre , qui , fuivanc 
Merolla, fe nommoit Roderigo , & Z^z- 
kuten , fuivanc Dapper (70 j , avoir or- 
dre , non-feulement de remercier le 
Roi de Portugal , & de lui demander 
des Miffionnaires , mais de laiffer à Lif- 
bonne une partie des N égres de fa fui- 

<<9) Merolla, p. 649. ce que Roderigo étoit fort 
(joj Jly a de l’apparen- nom Chretitn. 

Gij 
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'rov aumes' te , pour y être inftruits 4c la Religion 
DE Congo ^ Iftiigue du Pays. D’un autre cô*- 
d’Angol*.. té Dom Alfonfe fit publier, fous peine 
Toutes les de mort , dans toute l’étendue ae fe? 

vrtcMu fcu^' ordre à tous fes Sujets de por-f 

* ter leur? Idoles & leurs charmes aujç 
Gouverneurs dçs Provinces. On raflemr 
bla de toutes parts , avec un emprefle-r 
jiient metveilleux, les animaux , les rep- 
tiles , les oifeaux , les arbres , les plan- 
tes , les blocs , les pierres & les figures 
|?eintes ou gravées , qui avoicnt fait 
jufq u’alors l’objet du culte public, Tous 
ces déteftables monumens de l’idolâtrie 
furent brûlés dans le lieu où Dom Al- 
fonfe avoir vaincu fon frere , ôc char 


cjue Nègre y porta fa çharge de bois? 
pour çette exécution, Dora Alfonfe difr 
tribua , pour les remplacer , une infi- 
,nité de crucifix & de fajntes images , 
que les Portugais lui avoient apportés. 
Il donna ordre à tous les Seigneurs de 
fon Royaume dp bâtir des Eglifes dans 
le lieu de leur réfidence , & d’y élever 
des croix. Sa Capitale étant l’objet de 
fes propres foins, il y fit bâtir trois 
nouvelles Eglifes , d’une nommée S, 
Salvador , à l’honneur de fa derniere 
viéloire , & pour fervir de fépulture à 
la maifon Royale de Congo \ la fecon^ 
de , fous le titre de Notre^Darne du éTf-} 
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tôurs ; &c laxroifiémé fous le nom de S. 
Jacques (71)^ 

On ne fut pas long-tems fans Voir 
arriver dés Vailfeaux du Portugal. Ils 
apportèrent un grand nombre de Mif^ 
iionnaires , qui fe difpérferent aulTî-tôt 
dans les Provinces. Le Peuple fut inf- 
truit , & la Réligiori cultivée avec une 
ardeur égale de là part dés Fidelles ôt 
des Miniftres. On prit foin d’élevet 
quelques Nègres aux Ordres eccléfiaf- 
tiques , pour les rendre capables d’inf- 
truire les Habitans dans leur propre 
langue (71). 

Dom Alfonfe vécut péu ; mais aucun 
Hiftorien n’a marqué le rems de fa mort. 
Il eut pour fucceffeur Dom Pedre fon 
fils , fous le régné duquel on vit faire 
de grands progrès à la navigation dans 
toutes ces mers^ L’Ifle de S. Thomas , 
qui avoir été déferre jufqu’alors , ou qui 
n’avoir pour habitans qu’un petit nom- 
bre de Matelots au long du rivage , fe 
peupla de Portugais & de quelques au- 
tres N ationS. Le Roi de Portugal y éta- 
blit un Evêque pour l’âdminiftration 
eccléfiaftique d e cette V ille &c du Royau* 
îne de Congo. 

Dans la ferveur du zélé pour la Ré* 

Pigafetta , p, 14c, & fùivantes. 

(7a) Ibidem, 

Giij 


Rolf AUMKS 
DE CoNOt) 

E T 

d'Angola. 

Le Portugal 
envoyé de 
nouveniix 
Miitionnai* 
res. 


Mort d’Al- 
fonfe & l'jc* 
cedion de 
Dom Pedre. 
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ligion nailTaiite & du refpeft pour /es 
Miniftres , un Evêque ne pouvoir man- 
quer d’être reçu avec des tranfporrs de 
joie par le Roi de Congo & par fes PeU' 
pies. La route , depuis la mer jufqu’à la 
Capitale , fut nettoyée foigneufement 
& couverte de nattes. Le Peuple y accou- 
rut en foule de toutes les parties du 
Royaume. A l’approche du Prélat , le 
Roi , accompagné de fon Clergé & de 
toute fa Cour , alla au-devant de lui en 
procelîion folemnelle. Il le conduifit à 
î’Eglife de Ste Croix , qui fut érigée 
en Cathédrale, avec un Chapitre de 
vingt -huit Chanoines , des Chapel- 
lains , un Maître de la Chapelle , des 
Chantres , des orgues, des cloches , & 
tour ce qui appartient à la célébration 
du Service Divin. Dans la fuite , cet 
E vêque de S. Thomas & de Congo par- 
tagea fort également fes foins entre les 
deux objets de fa Million. Etant mort 
enfin dans l’Ille de S. Thomas , le Roi 
lui donna pour fuccefieur un Nègre for- 
ti du San» royal de Congo , qui avoir 
été élevé a Rome, où il avoir appris la 
langue latine. Mais en revenant à Lif- 
bonne pour remercier le Roi de fa no- 
mination , il mourut dans le voyage 
& le Royaume de Congo demeura plii- 
fieurs années fans Evêque. 
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Dom Pedrc étant mort auffi fans Royavm.s 
avoir laiiïe d’enfans , fut remplacé fur Cosgo 
le Trône par Dom François , fon frere, d’Angolx. 
qui n’eut pas un plus long régné. Le cin- Mort de 
quiéme Roi , nommé Dom Diego , fut su'J.™ ^0^ dé 
le plus proche héritier de la même Mai- «le Doni 
fon (73). Il fe diftingua par fon coûta- 
ce , fa prudence , fa libéralité , fon ef- g». ^ 
pnt , & lur-tout par Ion zele pour le 
Chriftianifme. En peu d’années, fes ver- 
tus militaires lui firent augmenter fès 
Etats parla conquête de tous les Pays 
voifins. Il avoir tant d’affeétion pour 
les Portugais , qu’il abandonna les pa* 
rures de la Nation pour embralTer leurs 
ufages. Sa magnificence éclatoit , non- . 
feulement dans fes habits , mais dans 
Tes meubles de fon Palais. Une belle 
étoffe ne lui paroilToit jamais trop chc- 
re ; Les choies rares , difoit-il , ne dé- 
voient fe trouver qu’entre les mains des 
Rois. Sa douceur & fa politelTe répon- 
-doient à cette généreufe inclination. 

Dans l’ufage auquel il s” étoit afTujetti , 
de ne porter qu’une fois ou deux les 
mêmes habits, il faifoitpréfentdeceux 
qu’il quitroit aux gens de fa fuite. Les 
tapilTeries , les draps d’or , les étoffes 

{ 7 %) Les Hiftoriens , de ces fucccflîons , qu’on 
c’eft-à'dirc > les Voya- n’y trouve aucune datte « 
jcurs , palTent fi légère- ni d’autres éclairci fiemeu s 
‘’incnt Air les circonflances que ceux qu’on recueille ici, 

G iiij 
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Royaumes de foie , & les plus riches marchandi- 
DE Congo pgg ^ commencèrent fous fon régné à Jfe 
o’Angola. répandre dans le Royaume. 

DémcJés du Ce fut vers le même tems que rifle 
Clergé. jjg Thomas reçut fon troifiéme Evê- 
que. La Cour de Portugal fit choix d’un 
Portugais , dont la religion & les mœurs 
étoient éprouvées. Mais il paroît que la 
févéricé de fon caraétere devint une 
fource de divifion dans le Clergé. La 
plupart des Eccléfiaftiques , accoutumés 
depuis long-tems à l’indépendance > 
avoientbefoin d’un Supérieur plus trai- 
table pour être ramenés doucement à la 
foumilfion. Leurs démêlés furent un 
fcandale pour les -Fideles. Mais le Roi 
fe déclara conftamment en faveur de 
i’Evêque , & prit même le parti de Fai- 
re arrêter quelques Prêtres , qu’il en- 
voya prifonniers en Portugal S>c dans 
rifle de S. Thomas^ D’autres fe retirè- 
rent volontairement avec tout ce qu’ils 

f )ofledoienr. En un mot , dit l’Auteur , 
a Réligion fouffrit beaucoup par la 
mauvaife conduite du Clergé. 

Antres trou- Elle ne fut pas moins affoiblie par les 
(•'‘'r troubles qui s’élevèrent dans l’Etat. La 

f.-ntàlaKe- i ré r « 'i 

3igion, mort de Dom Drego fit naître tout a la 

fois trois Concurrens à la Couronne. Le 

premier , quoique fils du Roi & deftiné 

- a la fucceflion par le droit de fa naïf; 
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fencc , étoit fl généralement détefté , 
qu’une mort violente lui ravit aulîî-tôt 
fes efpérances. Les deux autres étoient 
du Sang royal •, l’un favorifé de la plus 
grande partie du Peuple j l’autre fou- 
tenu par les Portugais & par un grand 
nombre de Seigneurs. Les Che^ des 
deux faélions ayant rejetté toutes for- 
tes d’accommodement , ceux de la fé- 
condé fe flaterent'd’en impofer au Peu- 
ple par un attentat fans exemple. Ils 
maüacrerent leur Adverfaireaupiedde 
l’Autel. Mais le Parti oppofé tua leur 
Chef avec la même barbarie. Ainfi , 
tous les héritiers de la meme famille 
ayant péri fuccelîîvement , le Peuple 
fondit fur les Portugais (74) , qu’il ac- 
eufa des malheurs publics , & n’épar- 
gna que ceux qui purent tromper fa fu- 
reur. Cependant les Prêtres furent ref- 
peétés i & le maffacre d’ailleurs ne s’é- 
tendit point hors de la Capitale. Doin 
Henri , oncle du feu Roi, fut choifi 
pour lui fuccéder. Bien-tôt, dans la né- 
cefllté de marcher contre les Anzikkis^ 
il lailLa pour Régent du Royaume un 
jeune homme nommé Dom Alvaro , fils 
de fa femme par un autre Mani. La more 

(74) L’Hiftorieniics'ex- périrent dans cette occa- 
plii^ue point fur Je nombre liont 
ni fui la «qualité de ceux qui 

G ^ 
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154 Histoire generale 
l’ayant enlevé à la fin de cette guerre 9 
& la race des anciens Rois de Congo fi- 
nilTant avec lui , Dom Alvaro , alors 
âgé d’environ vingt-fix ans , fut élevé 
furie Trône parie confentement tran- 
, quille & unanime de route la Nation, 
la j>aix eft La douceur & l’habileté du nouveau 
rétablie par le ^Qj-j^rque appaifcrcnt enfin tous les 
varo, troubles. Il rappella les Portugais dil- 
perfés , 5c les ayant reçus avec beaucoup 
de careflTes , il les déchartrea du blâme 

tp ^ , 

de tous les malheurs paflës. Il écrivit 
au Roi de Portugal , pour renouveller 
l’ancienne alliance de la Religion & du 
commerce. Enfuite , s’adreuant à l’E- 
vêque de S. Thomas , qui n’a voit ofé 
paroîtrc à Congo depuis les premières 
divifions, (75) il employa heureufe- 
ment l’autorité de ce Prélat â rétablir la 
tranquillité dans le Royaume & le bon 
ordre dans le Clergé. L’Evêque retour- 
na aulli-rôt dans l’Ifle de S. Thomas ; 
mais il y trouva la fin d’une vie fainte 
& laborieufe. C’étoit la troifiéme fois 
que ces Régions fe voyoient fans Evê- 
que. Elles s’en refièntirent bientôt par 
Ce Prince la décadence de la Religion. Les Habi- 
ab.ui.ionne le retombèrent par dégrés dans l’ido- 

latrie , lur-tout le Roi , qui avoir don- 
né toute fa confiance à quelques jeunes 

(75) Relation de Pigafetta, p. 151. & fuiy. 
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^ns de fon âge. Dom Francifco Bulla~ “R^rrm? 
4natare i un de ces imprudens favoris , Cohg > 
tléclama ouvertement contre la loi qui d’Angola. 
défend d’avoir plus d’une femme , & 
caufa les plus pernicieux effets dans une 
Nation qui n’avoit regretté de fes an- 
ciens ufages que les libertés de la po- 
ligamie. Enfin , Dom François mou- 
rut dans un âge peu avancé, & fut en- 
terré folemnellement dans l’Eglife de 
Ste Croix , quoiqu’il eut renoncé à la 
Religion Chrétienne. L’Hiftorien' ra- 
conte que pendant l’obfcurité de la nuit 
on entendit un bruit horrible \ & que 
le lendemain au matin on s’apperçut 
ôvec horreur que le toit avoir été décou- 
vert & le corps de ce Prince arraché de 
fa tombe. 


On ne nous apprend pas le nom -de Ravage drs 
fon fucceffeur. Mais quelque tems/®ss^* ‘''"f 

. 1 1 . , le Rovaurne 

après , les Jaggas , c^^ui avoient ruine par de Congo, 
leurs pillages la plupart des pays voi- 
•fins, entrèrent dans le Royaume de * 
Congo p.ir la Province de Batta. L’ar- 
mée qu’on fit marcher contr’eux n’ayant 
pu foutenir leur attaque, ils s’avancè- 
rent vers la Capitale. Le Roi fortit à la 
tête de quelques Troupes. Mais fe trou- te Roj/ft 
Vànt trop foible pour courir les rifques r«ire «idns 
d’une bataille, il rentra d’abord dans 


fa Ville» d’où la néceflité le força de 
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pafTer , avec fa principale Noblefle & 
le Clergé Portugais , clans une Ifle de la 
Riviere de Zaïre. Les Habicans de S. 
Salvador fe virent aulîi contraints de 
chercher une retraite dans les monta- 
gnes; & l’Ennemi trouvant la Ville fans 
réfiftance , la réduiht en cendre. Après 
cette expédition, les Jaggas fe divife- 
rent en plufieurs armées , qui fe répan- 
. dirent dans les Provinces du Royaume, 
pour y exercer une cruelle tirannie. 

Trifte ^tat Rien n’eft comparable à la mifere où 
a oyaume. Royaume de Congo demeura plongé 
pendant plufieurs années. Lapins gran- 
de partie des Habitans, errans dans des 
lieux déferts , pour éviter la fureur des 
barbares Jaggas , y périrent de faim & 
de maladie. Ceux qui avoient fuivî le 
Roi ne furent pas moins tourmentés par 
la famine & la pefte. Le prix d’un mor- 
' ceau de viande étoit un Efclave. Les 

peres vendoient un de leurs enfans pour 
, fe procurer ainh la fubfiftance d’un féal 
jour , & retomboient le lendemain dans 
la néceflité- d’en vendre un autrei Ces 
malheureufes viéf imes étoient achetées 

f iar les Portugais (76) qui venoiem de 
’Ifle de S. Thomas avec des Vailfeaux 
chargés de provilions. Le Nègre qui 

( 76 ) Commerce , dit res moins de barbarie que 
J'Auitur , qui n’avqit gué- Içï ravages des Jaggas^ 
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ëcoit vendu fe rcconnoiffbic volontiers 
pour Efclave, dans la feule vue d’obre- 
nir de quoi foulager fa faim , & confir- 
moit le témoignage de celui qui le ven- 
doit dans la meme vue. Lopez afliire 
que dans ce nombre il fe trouva des No- 
bles du premier ordre & des Princes 
mêmes du Sang royal (77). 

Le Roi , qui n’avoit gueres moins à 
fouffrir du mauvais air de l’Ifle & de la 
mauvaife qualité des alimens , y fut at- 
teint d’une hidropifie qui lui enfla pro- 
digieufement les jambes, & qui l’ac- 
compagna jufqu’au tombeau. Cet excès 
d’infortune lui infpira des fentimens de 
Religion. Il fe détermina, par lecon- 
feil ties Portugais , à faire parrir un Am- 
bafladeur , pour implorer la protec- 
tion de Dom Sebaftien , qui étoit mon- 
té depuis peu fur le Trône de Portugal, 
En effet , ce Prince , touché des mal- 
heurs d’une Nation qui avoit entreremi 
h long-tems une étroite alliance avec 
fes prédéceffeurs , fit partir immédiate- 
ment François de Govea , avec un Corps 
de fix cens Soldats & quantité de Vo- 
lontaires. Il donna ordre à Govea de 
prendre , dans l’Ifle de S. Thom.as , des 
vivres , des munitions & des Vaiffeaux 
même , fi fes forces ne fuffifoieiit pas 
(77) Pjgafcua, p, xj 6 . & fa y. 
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■feovAOMES pour le fuccès de fa commiflîon. 

PE Congo £j^ arrivant dans la Rivicre de Zaï-» 

■ p’Angoia;. re , Govea joignit à fa troupe quelques 
vidoires de Portugâis qui n’.avoiént point abandon-» 
né lé Roi de Congo dans fa dilgrace. 
Enfuite , ayant ralfemblé tout ce qui 
reftoit de Nègres armés dans le Pays , 
il marcha fierement vers les Jaggas» 
fans avoir daigné prendre la moindre 
information fur leur nombre. Il les dé-» 
fit en plufieurs batailles , moins à la vé- 
rité par la valeur des Habitans qu’il 
avoir pris fous fes enfeignes , que par 
l’effroi même des Ennemis , qui redou- 
itétaMîire- toient beaucoup les armes à feu. Enfin ) 
filent du Roi dansl’efpacc d’un an & demi le Roi de 
de Congo, (^ongo rut rétabli fur fbn Trône , & les 
Jaggas prefque détruits jufqti’au der- 
nier. Govea pafla quatre ans dans le 
Royaume. Enfuite, laiflant pour la gar- 
de du Roi une partie du fecours qu’il 
avoit cmploié à le rétablir , il partit 
pour le Portugal , avec des lettres de ce 
Prince , qui demandoit un fupplément 
de Millionnaires. On a déjà fait remar> 
querque les Voyageurs ne nous appren- 
nent point fon nom •, mais ils afTurént 
qu’étant devenu fort bon Chrétien , il 
donna au Royaume de Congo , par un 
mariage légitime , une Reine , qu’ils 
nomment Donna Catharina^ Elle le fit 
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pere de quatre filles. Il avoit eu d’une 
concubine une fille & deux fils, dont 
l’aîné , nommé Dom Alvaro , fut fon 
héritier & fon fuccelTeur. 

Pendant que Govea s’étoit arrêté à 
àda Cour de Congo, Dom Sebaftien 
Roi de Portugal , informé qu’il fe trou- 
voit dans le Royaume plulieurs mines 
d’or & d’argent , y avoit envoyé deux 
perfonnes habiles , pour les découvrir 
& les mettre en teuvre. Mais le Roi de 
Congo , à la follicitatioii de François 
Barbuto , Portugais , fon Confelleur &c 
fon favori , donna aux deux Artiftes , 
de faufies lumières , qui rendirent leur 
entrcprife inutile. Barbuto avoit per* 
fuadé à ce Prince qu’il ne pouvoic 
découvrir les mines fans mettre fon 
Royaume en danger. Il ne prévoyoit 
pas des conféquences auffi fâcheufes & 
beaucoup plus certaines , dont l’efret ne 
tarda guéres à lui défiller les yeux. Les 
Marchands Portugais n’eurent pas plu- 
tôt perdu l’efpérance des mines. d’or, 
que négligeant le Pays & n’ayant plus 
d’intérêt capable de les y arrêter , ils 
tournèrent leur commerce dans d’au- 
tres régions. Alors , les occafions maïih- 
quant pour le palfage, la Mifllon fe 
trouva fl déferre & la foi fi mal culti- 
vée , que dans i’efpace de peu d’années 
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“rSyÂÜmËT le Chriftianifme 'y toucha prefqa’Tli 
»E Congo ruinCi Cependant Dom Alvaire II. qui 
©’Ahgola. ayoit reçu de grands principes de Reli- 
gion dès fa nailTance , fut fenfible au 
malheur de fa Patrie , & fit entendre 
fes plaintes en montant fur le Trône. 
Î1 envoia des Amballadeurs en Portu- 
gal. Dom Sebaftien, jeune encore, fit 
des promefles dont il négligea l’exécii- 
îfciaves tion. Mais Dom Alvare , incapable de 
Kégres ra- rgfrQichr partir une fécondé am- 
Roi de Con-baflade , donc le Cher , nomme Dom 
fi®* Sebaftien Alvares Sc fon parent, a voit 

ordre , non-feulerrient de demander des 
Miflîonnaires , mais encore de racheter 
plufieurs Chrétiens Nègres , qui avoient 
été vendus aux Portugais dans les cir- 
conftances qu’on a rapportées. De ces 
Efclaves , plufieurs fe déterminèrent 
Volontairement à demeurer dans leur 
condition. D’autres , fur-tout ceux qui 
étoient diftingués par la nailTance , re- 
tournèrent dans leur Patrie , & ne fer- 
virent pas peu à foutenir la Religion 
chancellante. Mais quoique le Roî 
Dom Sebaftien eût promis à l’Ambaf- 
fadeurde lui donner des Millionnaires , 
il le lailTa partir fans remplir cet enga- 
gement. 

Voyage Trois ans fe palîerent encore , à la fin 
àcongo?'^^^ il envoia dans Pille de S. Tho- 
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mas un Evêque Caftillan , nommé Dom 
Antonio d& Gliova , avec la commiflîon 
de vificer l’Eglife de Congo. Ce Prélàt 
eut malheur eufe ment quelque démêlé 
avec le Gouverneur de l’Ifle , ôc les ef- 
fets en devinrent funeftes à la Religion. 
Il fit voile à Congo •, mais le Gouvef- 
neur ôc fes amis l’ayant repréfenté aü. 
Roi comme un Prêtre ambitieux & d’un 
caraétere fuperbe ôc opiniâtre , toute la 
Cour fe trouva fi prévenue contre lui « 
que le Roi fut obligé de lui défendre 
rentrée de fa Capitale , de le tenir 
pendant quelques mois dans cet éloi- 
gnement. Cependant le rems dilTîpa ces 
nuages. Il fut enfin reçu avec beaucoup 
d’honneur , ôc Conduit même par le 
Prince héréditaire , qui fut envoié aU- 
devant de lui. Il employa huit mois aux 
fonétions de fon miniftére ; ôc laifiant le 
Roi ôc toute la Cour extrêmement fa- 
tisfaits de fa conduite , il établit à foh 
départ deux Religieux & quatre Prêtres 
pour le gouvernement de l’Eglife de 
Congo. 

La mort infortunée de Dom Sebaf- 
ticn fit bien-tôt monter Dom Henri fur 
le Trône de Portugal. Cette nouvelle 
fit efpérer à la Cour que le zélé de ce 
^nouveau Monarque répondroit à la ^ua- 
'licé de Çardinitl donc il écoic revecik 
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' Royaumes Dom Alvarc fe hâta de lui écrire , poüf 
DE Congo lui demander des Théologicns. Mais la 
>’angola. mort de Henri prévint fa réponfe. Phi- 
lippe de Caftille ayant fuccedé à la cou- 
tonne de Portugal , communiqua ce 
changement au Roi de CcJngo par fes 
lettres , & lui promit tous les fecours 
qu’il avoir efperés de fon PrédécelTeuri | 
Dom Alvare fit partir aulTi-tôc Sebaf- 
tien da Cojla , avec la qualité de fon | 
Ambafiadeur. Da Cofta , jetté par la 
tempête fur la Côte de Portugal , y fit i 
Un trifte naufrage. Le fidèle Dom Al- 
varo n’apjjrit cette fatale nouvelle que 
pour depecher aufli-tôt Lopez , Auteur 
de cette Relation , qui, par diverfes 
raifons,' qu’on a déjà apportées , n’eut 
pas un fort plus heureux que fes prédé- 
cefieurs (78). 

turibue\a°” Le rccit de tous ces événemens e/l 
convcrfion de fort obfcur ôc fort imparfait dans les 
Congo. autres Voyageurs. Merolla obferve , 
après Mafféc , que les premiers Reli- 
gieux qui s’établirent à Congo éroient 
- trois Dominicains, & que la chaleur 
du climat en fit périr deux , peu de 
Bizarre fort tems après leur arrivée. Le troifiéme, 
d’un^ Million- JJ J pQjfgçe Chapellâin dans l’ar- 
mée de Congo , fut tué par les Jaggas , 

/ 

( 78 ) Voyez cî-deflîis le par Pigafctta, au Xoiaç 
^Jouii^de Lopez, publié 111. 
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qui ravageoienr alors ce Royaume , fous Roï AUME# 
la conduite d’un fameux Général nom- Co.sg» 
mé Zimhu On lit dans les mêmes Au- p'AHCrOLAf 
teurs que ce redoutable Conquérant in- 
infulta aux dépouilles de ce Millionnai- 
re , en fe revêtant de fes habits , & pa- 
roiffant le Calice à la main à la tête de 
fes Troupes (79). 

* Ces premiers Apôtres eurent pour 
fucceffeurs douze Religieux de S. Fran- 
çois, que Dom Diego Cam ou Cano con- 
duifit dans fon troifiéme voyage. Quel- 
ques Ecrivains attribuent la converfion 
du Royaume à cette troupe de Million- 
naires , quoiqu’il foit probable que les 
trois premiers avoient jetté les fonde- 
mens d’une lî belle entreprife. D’autres Etat* c«- 
afpirerent dans la fuite à la même gloi- ^ 

re, jufqu’à l’année h> 45 , qui eft célé- 
bré dans les annales religieufes de Con- 
go 5 par l’arrivée d’un grand nombre 
de Capucins , avec des lettres du Pape 
Urbain VIII. Ils étoient partis dès l’an- 
née 1^40 •, mais les troubles qui fuivi- 
rent la révolution du Portugal ayant in- 
terrompu leur voyage , ils n’entrerent 
que cinq ans après dans la Rivière de 
Zaïre , lous le régné dé Dom Garcie II, 
fuccelleur d’Alvare. Leur débarquement 
'>fe fit dans le Comté de Sogno , où ils 
i79) Voyage de Meiolla > |>. 6oS* 
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*îtoirxij\iEà furent reçus avec des tranfports de joie» 
Di, CouQo Comte fit plufieurs milles au-devant 
i’ÀNGotA. d’eux* Ilalîîftareligieufementà laMef- 
fe , qu’ils célébrèrent dans i’Eglife de 
Pindai Ville à l’embouchürc de la Ri- 
vière. Son zélé lui avoir fait apporter ce 
qu’il avoir de plus précieux , pour en 
parer l’Autel & l’Eglife (8o). 

Dapperobferve qu’en i(j 47 , quator-' 
ze Millionnaires Capucins, envoyés par 
le Pape, à la priered’AlvarelI. débats 
querent dans le Comté de Sogno j d’oà 
ils fe répandirent dans le Royaume de 
Congo , pour inftruire le Peuple & rra^ 
vailler à là propagation de la Foi* 
Sogno , comme ôn l’à déjà remarqué 
plufieurs fois* eft la première Province 
de Congo qui reçut les lumières da 
Chriftianifmei On apprend par les re* 
lations des MilÏÏonnaires que c’eft aulli 
celle où les fémênees de la Foi produt* 
firent les plus abondantes moiflbns, 
foit parce qu’elle eut des Minières eii 
plus grand nombre j. foit par les encoit* 
ragemens qu’ils tirèrent de fes Comtes* 
qui fe diftirlguerent toujours par leur 
zélé & leur attàchemeut pour la Reli- 
gion» Cependant le témoignage de Me- 
folia ne leur eft pas fi favorable , qu’il 
^e les aceufe d’avoir quelquefois traiî^ 
iitid, jiag» 69^ , & fuivant«$» 


Êtàf de là 
Ktligion à 
Sogno» 
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les Millionnaires avec beaucoup de bau- YAUME» 

teur & de mépris. Les Portugais ayant 
entrepris la conquête de Sogno en i(^8o, d’Awgola. 
çette expéditiori , quoiqu’infrudueufe , Mécame»- 
irrita fi vivement le Comte , qu’il réfo- 
lut de fe défaire des Capucins , par la 
feule raifbn qu’ils étoient venus de Por- 
tugal & qu’ils appartenoient à cette 
Couronne. 1 1 emplôia l’occafion de quel- 
ques Marchands du Pays-bas qui retour- 
Hoient dans leur Patrie , pour écrire au ' ' 

Nonce de Bruxelles & lui demander 
d’autres Millionnaires. Le Nonce lui en-? 
voya deux Cordeliers , accompagnés 
d’un Frere Lai , mais qui avoient ordre 
d’obéir aux Capucins comme à leurs S\i- 

f térieurs , s’il s’en trouvoit encore dans 
a MilTion, Ces .trois Religieux furent 
reçus du Comte avec des carelFes extra- 
ordinaires , & conduits au Couvent des 
Çapucins. Il éroit queftion d’en chalTer 
deux anciens polTelIçurs , dont l’autori- 
té n’avoit fait qu’augmenter paries or- 
dres du Nonce. Après avoir cherché inu- Tra»emfin| 
tilemçnt des prétextes , le Comte eut 
recours au traitement le plus barbare nairq. 
qu’on puilTe s’imaginer. Il ordonna 
qu’ils fulTent traînés hors de fes Terres 
pandant refp.ace de deux milles , & cet 
ordre fut exécuté avec la derniere ri- 
gueur j c’eft-àrditç, ^ue Içs Capucins , 
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liés de leurs propres cordons , & le vi- 
fage contre terre , furent tirés par les 
pieds au travers des fables du Pays. Ils 
fouffrirent ce fupplice avec confiance ; 
mais l’un des deux en mourut bien-tôt •, 
j& l’autre , qui fe noramoit Thomas de 
Siftola, ne le rétablit qu’après de lon- 
gues douleurs. 

Ils furent laiffes fur les confins des 
terres du Comte , dans une petite Ifle 
déferte de la Rivière de Zaïre. Le fe- 
cours du Ciel y fut leur foutien pen- 
dant deux ou trois jours. Siftola , qui 
étoit le moins blelfé , prit quelques oi- 
feaux pour leur fubfiftance. Mais ils fu- 
rent délivrés heureufement par quel- 
ques Pécheurs Idolâtres , qui les con- 
duiftrent à Bomangoy , Ville Capitale 
du Royaume d’Angoy. Là, un Nègre 
infidèle les reçut avec beaucouq d’hu- 
manité , leur donna fort bien à foiiper , 

& les logea dans une maifon où il laif- 
fa trois femmes du Pays pour les fervir. 
Mais les deux Miflîonnaires prenant 
peu de confiance aux Habitans , ren- 
voierent les femmes après leur fouper ; 
i&: Thomas , ayant chargé fon compa- 
gnon fur fes épaules , fe mit en marche 
avec ce fardeau pour s’éloigner de la 
Ville. Il ne fit pas beaucoup de chemin 
fans être forcé de s’arrêter. Il plaça fon 
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Compagnon Tous un grand arbre , où RoyAuMrs 
ils pafferent le refte de la nuit. Mais à Congo 
la pointe du jour , n étant pas plus ca- p’Anooi-a. 
pables d avancer , 8c craignant d être 
découverts , ils s’efforcèrent de monter 
^ fur l’arbre , dont le feuillage étoit pro- 
pre à les cacher. Leur hôte , furpris de 
ne pas les retrouver le marin , jugea 
qu’ils ne pouvoient être fort éloignés , 

I & marcha auffi-tôt fur leurs traces. 

I II arriva près de l’arbre , où il n’a voit 
pas douté qu’ils ne fufTent àfe repofer. 

' Mais dans l’étonnement de ne les pas 
appercevoir , il s’imagina qu’ils pou- 
voient avoir été enlevés par quelques 

■ B-fprits , & pariant à lui-même (8i); 

■ »» Si c’eftle Diable , dit- il, qui a pris 

la peine de les emporter , il a voulu 
» fans doute me priver de la récompen- 
» fe que je pouvois efperer de mes fer- 
»» vices, Ce difeours fit rire lesMifïîon- 
naires. Ils prirent meilleure opinion 
que jamais de cet honnête Nègre , 8c 
«nettant la tête hors de l’arbre , ils lui 
dirent avec confiance : » Nous fommes 
»* ici , mon cher ami. Ne doutez pas 
w de notre reconnoiffance. Nous n’é- 
M rions fortis de votre maifon que pour 
M nous rafraîchir un peu aux rayons du 

Soleil-levant. Le Nègre, charmé de 

(81} Voyage de Meroila , pag. 6ii. Sc fuiv. 
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fittvfUMEs les revoir , leur offrie deux hamacks 
i)k Congo lefqucls ils fc firent conduire au 
b’Angola. Porc de Kapinda , qui çft à dieux jour- 
nées de Boman^oy. 

La Miflion D ’un autre cocé , un des trois Corde- 

.^baSonné? ll^^s qui éto.ient demeurés en poflelîion 
du Couvent de Sogno , quitta cette Mif- 
fion poyrpafTer danscelle d’Angola. Un 
autre, effrayé fans doute de la barba- 
rie du Comte , lui repréfenta qu’il fe 
çroyoit obligé de chercher fes malheu- 
reux frétés, pour leur rendre les fervi- 
çes de la charité j & partant fous ce pré- 
texte , il fie garda bien de retourner à 
Sogno. Le Frere-Lay , feignant de vou- 
loir chercher les autres , s'échapa aulîi 
& ne reparut jamais dans les terres du 
Comte, Enfin Ip Couvent fe trouva fans^ 
autre Habitant qu’un autre Frer^T-Lay , 
nommé Leonard, qne le Comte enfer- 
ma fous la clef, dans la crainte qu’il ne 
fiuiyîc l’exemple de tous les antres (Si), 
Révolté des Cç que l’Autcur ajoure doit paroîrre 
encore plus étrange^ Le Peuple , dit-il , 
furieux de fe voir abandonné de tous 
fies Mifîîonnaires, j(e fouleya contre Ip 
Comte , le chargea de fers , S>c l’ayanr 
relégué dans une Ifle de la Riviere de 
Zaïre , fie choifit un nouveau Souver 
rain. Enfijite ayant appris que c-e mal- 
^8a) Ibideptf 

heureux 


Itabitans 
.contre le 
^omte. 
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heureux Prince ne vivoic pas tranquil- royaume? 
lemenc dans fon exil ,& qu’il fol licKoit Congo 
même le fecours des Nations voihnes d’Angolv. 
pour fe rétablir , il fe faifit encore une iisienoyeu 
fois de fa perfonne , lui mit au col une fç°“capugius! 
pierre fort péfante , & le précipita^dans 
la Zaïre avec cette imprécation : » Va, 

» monftre inhumain , va finir tes jours 
•* dans la même Riviere que tu as fait 
» travetfer à des ‘Prêtres innocens. 

Ainfi mourut , dit Merolla , le Perfé- 
cuteur des Capucins (85). 

Quelque-tems après , le Pere Jofeph 
Maria fut envoyé de Loanda à Sogno , MiiSoa. 
pour reconnoître l’état de la Mifiion & 
s’alTurer de la difpofition des Habitans. 

En arrivant au Cap-Padron , à l’embou- 
chure de la Zaïre , il fit avertir le nou- 
veau Comte de fes intentions. Mais le 
penchant du Peuple étoit fi déclaré pour 
les MilTionnaires , qu’il étoit inutile de 
confulter le Souverain. .Une foule de 
Nègres s’emprefla de courir au-devant 
du Pere Jofeph. Les uns lui racontèrent 
comment ils avoient traité l’Ennemi 
des Capucins. D’autres lui répondirent 
des difpofitions du nouveau Comte. 

Tous jurèrent de défendre la Religion ‘ 

& fes Miniftres jufqu’à la derniere goû- 
te de leur fang. Ce ferment fut confir- r 

' (8j) Ibidem. 

Tom XFIL H 
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170 Histoire generale 
mé dans la fuite au pied des Autels. On 
prella beaucoup le Pere Jofeph de s’éta- 
blir dans le Couvent. Mais il feignit 
d’abord que fa commiffion fe bornoic de 
prendre avec lui le Frere Leonard & les 
ornemens eccléfiaftiques pour retourner 
à Loanda. Enfin , paroifTant fe rendre 
aux inllances du Peuple & aux défirs du 
Comte , non-feulement il confenric à 
demeurer , mais il engagea le Pere Sif- 
tola , qui étoit guéri de les blelïures , à 
reprendre fon emploi dans la Milfion, 
Depuis cet heureux jour , les Capucins 
ont toujours été refpectés du Comte ÔC 
de fes Sujets (84). 

Djftrlbution Cette contiée demanderoir un grand 
daL^ic Com- nombre de Millionnaires pour répon- 
té deSügno. dre à fon étendue. Elle en avoir ancien- 
nement fix. Mais dans ces derniers tems 
ils éroient réduits à deux. L’Auteur & 
fon Compagnon baptifoient , dans un 
feul jour ju^u’à cinq cens perfonnes. Il 
leur venoit , de quatre ou cinq jour- 
nées de diftance , des meres avec leurs 
enfans dans les bras , pour demander le 
Baptême ou la Confemon. La nécclTîté 
de pourvoir aux befoins d’un fi grand 
nombre de Chrétiens abandonnés , a 
porté le Comte & les Millionnaires à 
faire bâtir une Eglife dans chaque Vil- 

j| 34 ) Voyage dç Mcrolla ) p. 613. r 
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le. Du tems de l’Auteur, on en com- Royaumes 
pcoit déjà dix-huit. Chacun de ces Eta- Congo 
blillemenseft pourvu d’un Nègre , qui d’Angola. 
a reçu fon éducation dans le Couvent 
des Capucins , & qui fait réciter le Re- 
faire , de deux jours l’un , à l’alTembléc 
des Fidèles. Le Samedi , il fait un inf- 
trudion publique *, & les jours de Fcte • 
au lieu de Melle , il fait chanter quel- 
ques prières de l’Eglife. Le premier Di- 
manche du mois eft célébré par une Pro- 
ceflion folemnelle (85). 

Dapper donne au Comté de Sogno Maîtres d*é- 
un grand nombre de Maîrres d’école , 
qui enfeignent aux Nègres non-feule- 
ment les principes de la Religion , mais 
à lire , à écrire , & qui en font d’excel- . 
lens écoliers. Mais il ajoute qu’au mi- 
lieu même du Chriftianifme , qui eft la 
Religion dominante du Pays , il fe trou- 
ve encore un grand nombre d’idolâtres; 

& qu’entre ceux qui prennent la quali- 
té de Chrétiens , plulreurs n’en exer- 
cent les devoirs qu’a la vue des Blancs » 

& dans les occalîons dont ils efperenc 
quelque profit 

Suivant Merolla, chaque Ville de 
Sogno porte la marque du Chriftianif- 
me , par une Croix que les Habitans ont 

( 85 ) IbidttH. 

(86) Dapper, dans Ogilby , pag, 54 j, 

Hi) 
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Royaumes plantée dans quelque lieu confacré à cet 
jjE Congo yfage, Ccux qiii n’ont pas rempli Iç 
»’Aiooi.A. précepte delà Communion pafchale ou 
qui meurent fans confedîon , ne laifïenc 
pas d ecre enterrés dans ce cimétiere pu-» 
blic*, mais les Miflionnaires ne pren- 
nent point de part àleijr fcpulpure. Au 
contraire, ceux qui ont reçu les Sacre- 
inens de l’Eglife font enfévelis avec leg 
Sccowsac- cérémonies eccléfiaftiques. On les affiC- 
«ordés aux jg daus le coui's de leurs maladies. On 
Sgres?'’ leur fournit meme des rémedes.' Le 
Couvent des Capucins n’eft jannais fans 
quelques Efclaves expérimentés dans la 
médecine & la chirurgie. Leurs fecours 
s’accordent gratuitement , pour ôter aux 
Nègres la penfée de recourir à leurs 
Sorciers. On a bâti , près du Couvent , 
un Hôpital pour les vieillards , les ef- 
tropiés &c les aveugles. Toutes ces cha- 
rités , dit l’Auteur , n'ont pas peu fer- 
vi au progrès de la Religion (87). 
Refpeaa’un Le Comte qui regnoit à Sogno du 
Comte pour Merolla , étoit un Prince extrê- 

la Religion, affe^ionné à la Religion. Pen- 

dant la Mede on lui préfencoit , à l’E- 
vangile, un flambeau allumé , qu’il fai- 
foit foutenir par un de fes |*a^es juf- 

. Voyage de Merolla, pour la 'connolilàLaçe del 

p. ^7 5. Ce détail & le fui- maïus, 

yaiu ne font pas inutiles 
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^u’après la communion du Prêtre. Les rovaumks 
iours deFêre , on l’encenfoit deux fois. Comgo 

/ ET 

A la fin de la Méfié , il s’approchoic de d’Angola. 
l’Aurel , pour recevoir l’impofition des 
mains & la bénédidiondu Prêtre. Lorf- 
que le Célébrant quittoit l’Autel , il fs 
retiroit à l’écart pour finir fes prières. 

Enfiiite il rejoignoit les Mifiionnaires , 
qui le conduifoienr jufqifà la porte de 
l’Eglife. Auffi-tôt qu’il éroit forti , il fe 
mettoit à genoux dans l’afiemblée du 
Peuple & tous les Afiiftans lui renou- 
velloient le ferment de fidelité en frap- 
pant la joue, fuivânt l’ufage du Pays. Il 
leur marquoir , d’un fignedemain, la 
fatisfadion qu’il refientoit de leur zé- 
lé j ôc les faluant avec bonté , il fe leti- 
toir dans fon Palais. Le Capitaine Gé- 
néral , les Gouverneurs ôc les Manis , 
âvoient leurs places marquées dans l’E- 
glife, pour éviter toutes les occafions 
de querelles. On accordoit aux femmes 
de qualité des tapis, pour fe mettre à ge- 
noux ; mais l’honneur du coufiin étoit 
réfer vé pour iaComtefie (88). 

Lorfqu’un Miflîonnaire vifite les Egli- Vîfite des 
fes du Pays , le Gouverneur ou le Mani 
de la Ville prend le tems de la nuit ,ies. 
où l’on fu^pofe que tous les Habitans 
font retires, pour faire publier dans 
jS8; Mçrolla , p. £31. 

Hiij 
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174 Histoiri general» 
toutes les rues qu’il eft arrivé un Prêtre ^ 
& que tout le monde doit lui expofet 
fes befoins fpirituels. Si le Mani paroîc 
négliger ce devoir , les Millionnaires lui 
font ôter fon emploi (89}. Comme la 
ruine de l’idolâtrie n’a pas guéri les Nè- 
gres d’un certain pencnant pour leurs 
anciennes pratiques , fur-tout à l’égard 
des mariages & des enchantemens , les 
Millionnaires ont fait publier quelques 
Ordonnances , dont ils maintiennent 
foigneufement l’exécution. I. Tous les 
Manis ou les Gouverneurs qui ne font 
point engagés dans un mariage légiti- 
me , font privés de leurs Offices. II. 
Toutes les femmes enceintes doivent 

f iorter quelques reliques confacrées pat 
a Religion , & ne pas ufer d’autres pré- 
fervatifs à la nailTance de leur ènfant 
(90). III. Tous les parens doivent pré- 
fenter leurs enfans à l’Eglife , dans l’ef- 
pace d’un certain tems après leur naif- 
fance , & s’engager pour eux à quelque 
pratique particulière de piété , telle que 
<^e réciter le Rofaire une ou deux fois 
le jour , de jeûner les Samedis , ou de 
s’abftenir de viande les Mercredis , Sec, 
IV. Le vol , ou le dommage caufé aux 

{89) Le même , p. 6 jo. ufages payens qu’on a raj*- 
(9c) La plupart de ces portés ^n$ un article pré^ 
kix font le conuepied des cèdent. 
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tiens d’autrui , doit être puni par le 
fouet. V. Au lieu des préfervatifs ma- 
giques pour la garde des champs & des 
moiiïbns , on doit employer des bran- 
ches de palmiet confacrées & planter 
des croix par intervalles (9 1 ). Cette po- 
lice , ajoute l’Auteur , n’a rien de ri- 
goureux dans l’exercice*, mais la rigueur 
des Miiîionnaires eft extrême à la faire 
exécuter. 

La Foi Chrétienne , dans le Royau- 
me de Loango , doit fon origine au zé- 
lé d’un Capucin , qui fe nommoit Ber- 
nardino Ungaro. Ce Millionnaire étant 
arrivé à Sogno, après avoir parcouru 
quantité de régions barbares , eut l’oc- 
cafion de traiter dans fon Couvent un 
Voyageur Portugais , qui chercha dans 
la fuite à lui marquer fa réconnoilTan- 
ce , par l’éloge qu’il fit de fon caraétere 
à la Cour de Loango. Le Roi prit une 
fi haute idée de fon mérite , qu’il en- 
voya fes deux fils à Sogno pour recevoir 
fes inftruéiions. Ces deux jeunes Prin- 
ces , auxquels le Millionnaire ne man- 
qua pas d’infpirer les principes de la 
Foi , confirmèrent fon éloge à leur re- 
tour , & firent naître au Roi leur pere 
une forte envie de l’attirer dans fes 
Etats. Il en écrivit au Gouverneur Por- 
iÿi) Voyage de MeroUa, p. 617. 

Hiiij 
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tugais d’Angola , qui obtint du. Supé- 
rieur delà Million l’ordre qu’on lui de- 
mandoic pour Ungaro, Dans un efpa- 
ce fort court , le Millionnaire inftruilit 
le Roi & la Reine , il les baptifa & leur 
donna la benedidtion du mariage. En- 
fuite il baptifa le fils aîné du Roi , de 
trois cens perfonnes de la Cour , à 
l’exemple de la famille royale. Dans 
1 efpace d un an il donna le baptême à 
douze milles âmes. 

Mais fa mort ruina bien-tôt de jfi bel- 
les efpérances. Le Frere Leonard, qu’il 
avoir appelle dans fa maladie & qui 
n arriva que pour le voir expirer , fut 
envoyé par le Roi au Supérieur général 
de la Milfion , pour lui demander un 
Prêtre du même Ordre. Dans fon ab- 
fence , un Prince du fang royal , fbute- 
nu par quelques Chrétiens apoftats , en- 
leva au Roi fa vie & fa couronne. Cet 
Ufiirpateur mourut prefqu’auflî-tôt j de 
fon SuccelTeur entreprit , avec le fe- 
cours d’un autre Capucin , de conti- 
nuer l’ouvrage d’Ungaro. Mais faute 
d’un plus grand nombre d’Ouvriers , le 
Royaume retomba infenfibletnent dans 
1 idolatiie. A'Ierolla raconte plufieurs en* 
treprifes qui fe renouvellerent de fon 
tems, avec auflî peu de fuccès j quoi- 
que les efpérances , dit-il , fuITent mieux 
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fondées que jamais , depuis que le Roi Royaumes 
avoit interdit le Commerce de fes Etats Co^ao 

E T 

aux Hérétiques , pour avoir vendu des d’Anoola. 
armes à feu dans quelques-unes de fes 
Provinces (91). 

A régard du Royaume d’An^oy, l’Au- Angoy n’a 
teur n’apprit point qu^n y eut jamais 
VU de Roi Chrétien. Ce Pays , dit-il 
a toujours été habité par une Nation li- 
vrée aux fortiléges & fort ennemie des 
Nègres de Sogno & de Kakongo. Pen- 
dant qu’il attendoit à Loanda l’occafion 
de s’embarquer pour l’Europe , il fut in- 
formé par une Lettre des Millionnaires 
de Sogno , que le Comte avoit fait la 
conquête d’Angoy *, & qu’ayant défar- 
mé tous les Habitans , il avoit promis 
au Ciel de ne fouffrir dans ce Royaume 
aucun Officier public qui n’eût embraf- 
fé le Chriftianifme (93). 

Tous les Millionnaires relevent beau- , Peines & 

I . /* lï M r fouffrances 

coup les peines auiquelles ils lont con- ^es Minion- 
tinuellement expofés dans les. régions maires, 
barbares. Mais il n’y en a point qui faf- 
fe éclater fes plaintes avec autant d’af- 
feétion que Merolla. Rien n’approche , 
dit-il , des fatigues & des fouffrances 
qui font inévitables pour les Miniftres 
de l’Evangile , foit qu’on veuille confi- 

(91) L’Auteur entend Anglois. 

les Hollandois & les (93) Merolla , p. 

Hv 
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Royaumes derer la longueur des voyages , la pri- 
vs.CavGo vacion des nccdîîcés de la vie, l’inlup- 
D’ANçotA. porrable excès de la chaleur , fur-tout 
pour des Religieux auffi épaiflement vê- 
tus que les Capucins , les changemens 
de climat , les rochers & les précipices 
qu’il faut traverfer , les per fécut ions des 
Sorciers , & fouvent celles des mauvais 
Chrétiens’, enfin les faignées fréquen- 
tes , qui affoiblilTent les'meilleures conf- 
titutions , & dont on ne peut fe difpen- 
fer néanmoins , quand on veut fe ga- 
rantir de diverfes maladies dont on eft 
A quoi leur fans cellc menafé (94). Malgré la juf- 
^le les expo- ^ vérité qu’on doit fuppofer dans 

ce récit , il ne paroîc pas furprenant que 
les Millionnaires ayent quelque choie à 
fouffrir de la perfécucion des Sorciers , 
lorfque de leur propre aveu ils n’épar- 
gnent rien pour extirper cette race ira- 

Î fie , & qu’ils emploient même le fer& 
e feu. L’ardeur de leur zélé les expofe 
quelques fois aulîi à divers effets du ref- 
Avamure lentimcnt des Idolâtres. Entre plufienrs 
exemples dont Merolla fait honneur à 
fon Ordre , on ne s’arrête ici qu’au plus 
héroiquc. Les Nègres du Royaume aO- 
verri ou à' Auverry (95) célèbrent tous 
les ans un facrifice folemnel à l’honneur 

(94)Lemfme, p. «8t. 

(^5) On en a vû la defciiptiun* 
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<ie leurs ancêtres , de n’immoloient pas Rqyaum 7 s 
anciennement moins de trois cens.hom- 
mes; mais dans l’occafion qui fait le fu- d’an^oia. 
jet de ce récit , ils ne delHnoient à la 
mort que cinq viétimes , choifies entre 
les Nobles delà Nation. Le Pere Fran- 
çois da Romano , Supérieur de la Mif- 
non , & le Pere Philippe da Fignar 
ayant réfoltf de troubler cette abomina- 
ble fête , fe firent conduire , par un Nè- 
gre de leurs amis, jufqu’au troifiéme en- 
clos de la Ville. Ils apperçurent d’abord, 
une multitude d’Habitans , qui com- 
mençoient leurs chants & leurs danfes 
au fon des inftrumens de müfique. Mais 
dans le defiein d’obfervcr mieux toutes 
les circonftances de leurs cérémonis , iis 
choifirent un lieu qu’ils crurent propre 
à leur fervir de retraite , & qui éroit 
malheureufement celui dans lequel on 
confervoit les couteaux dont les Prêtres 
ou les Sorciers dévoient faire ufage pour 
le facrifice. Les deux Capucins furent 
bien-tôt découverts par ces cruels Bour- ^ 
reaux, & chafles avec de furieufes me- 
naces. Mais loin de s’effraier , ils per- 
cèrent hardiment la foule , & s’étant ap- 
prochés du Roi , ils lui reprochèrent fa 
déreftable barbarie. Plufieurs Courti- 
fans , qui entendirent ce langage , fc 
jetterent aufli-toc fur eux , les accable- 

Hvj 
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Royaumes Tcnt de coups , les traînèrent hors dir 
UE Congo cercle -, & recommandant que les rangs 
b’Angoia. fuflent mieux fermés, pour achever leur 
funefte boucherie , il fut impolîible aux 
Miflîonnaires d’en arrêter lexécution. 


iisfontchaf- Quelques jours après, on leur dé- 

Slrion. challbit de fon 

Royaume. Mais ne s’étant point hâtés 
d’obéir à cet ordre, ils fe virent envi- 


ronnés d’une troupe de Nègres , qui pa- 
roilToient en vouloir à leur vie. Cepen- 
dant quelques Nobles fe préfenterenc 
heureufementpour les fauver des mains 
de ces furieux , fous prétexte que le R oî 
demandoit à les voir. Ils furent con- 


duits au Palais , où pour toute audien- 
ce ils ne reçurent que des coups & des 
injures, avec un ordre abfolu de quitter 
le Pays. Mais lorfqu’ils fe difpofoient 
à partir , ils hirent jettes dans une hor- 
.rible prifon , où ils pafTerent trois mois 
dans les mêmes fouffranees. Après cet- 
te ennuyeufe épreuve , ils furent ven- 
dus à titre d’Efclaves aux Marchands 


Hollandois,^ qui eurent alTez d’huma- 
nité pour les débarquer dans l’Ifle du 
Avis qu'ils Princc & leut rendre la liberté. Ils écri- 

cniKnncntii • i ^ ^ , 

1 onu- & rc- Virent de cette Illea la Congrégation 
ponie qu’ils Propuganda Fidc , pour l’informer des 
leçon eiu. (lifgr^Tces qu’ils avoient eflTuiées. E.le 
Jeur répondit que l’Eglife avoit aflez de 
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Martirs ; ôc que le Royaume d’Overry ëTÿTÜmIî" - 
lî’ayant que deux Miirionnaires , elle Cosgo 
leur confeilloit , dans l’exercicede leurs D'ANoot*. 
fond:ions , de confulter moins leur zé- 
lé que leur prudence (96). 

Mais les outrages des Nègres ne font comment 
pas comparables aux dédommagemens 
que les Millionnaires en reçoivent à gais. 
Loanda , par les careiïès des Portugais 
(97). Au lieu d’y être obligés à/a quête , 
fuivant les termes de l’Auteur, ils voient 
apporter au Couvent une grande abon- 
darce de provifîons , que ceux qui ne 
veulent point être refufés ont des me- 
fures à prendre pour arriver les pre- - 
miers. Ces bons Chrétiens ne bornant 
point leur générofiré aux Millionnaires 
de Loanda, entretiennent plufieurs au- 
tres Millions dans diverfes contrées i 
charité li néceiïaire , dit l’Auteur , qu’el- 
les ne fe foutiendroient pas fans ce fe- 
coLirs^ 

Il fait remarquer que les Capucins préfcrence 
d’Italie ont toujours obtenu dans ces 
Millions une forte de préférence fur tous 
les autres Ordres , de la part même des 
Gouverneurs- Portugais, Dom Jean de 
Sylva, qui coiumandoit alors à Loan- 
da , étoit li dévoué aux Capucins Ita- 

(96) Voyage de Merolla, (97) Le même , 
pag. II}. gag, 676^ 
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Royaumes lîens , qu’il ü’avoit jamais refufé une 
»E CoKGo jg leurs demandes. Quelques Prêtres de 
j»’ANGotA.. fon Pays lui reprochant un jour cetre 
prédiledion , il leur répondit : « Je 
»> n’ouvre & ne lis jamais les placets 
»» des Capucins pour examiner leurs de- 
»» mandes, parce que je fuis sûr qu’ils 
w ne me demanderont jamais rien qu’il 
" ne me convienne d’accorder. Si c’eft 
» en faveur d’autrui qu’ils me follici- 
» tent , je ne fuis pas moins perfuadé 
•» qu’ils n’ont pas d’autres motifs que la 
» charité Chrétienne , &c qu’ils ne con- 
w noiflènt point ceux de l’intérêt. 

Effetbîzar- Sylva , continue le même Aureur , 
fut confirmé dans cette favorable pré- 
^’iin Capu- venrion par un événement fort étrange. 

Deux criminels ayant été condamnés au 
gibet, un Capucin , nommé François de 
Lycodia, par le mouvement d’un zélé 
héroïque , déclara au Gouverneur que 
s’il vouloir faire grâce à l’un des deux 
coupables, il fouffriroit volontiers la 
mort à fa place. Le Gouverneu)' y con- 
fentit. Il ajouta même que s’il fe trou-r 
voit quelque ame genéreufe qui voulût 
rendre le même fervice au fécond, il 
ne feroit pas difficulté de lui accorder 
la même faveur. Mais un exemple dé 
cette nature n’éroit pas fait pour être 
imité. Le Pere Lycodia fut conduit aii 


/ 
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Heu du fupplice. Cependant , avant que O yaume;? 
l’Exécuteur l’eût toudié , Dom %lva lui Co^^Go 
fit ôter la corde qu’il s’étoit mife lui- d’Anûola. 
même au cou , & lui rendit la liberté 
avec de grands éloges. Le Criminel n’en 
fut pas moins déchargé -, & l’Auteur 
ajoute que fi le Pere Leonard da Nardo , 
compagnon de Lycodia , eût été poufie 
du même zélé , il auroit également fau- 
vé la vie au fécond coupable (98}. Ce 
Pere Lycodia , qui finit les jours enfuite 
dans la Million , avoit des talens ex- 
traordinaires pour l’éducation des en- 
fans. Il en avoit raflemblé une troupe 
nombreufe , qui étoient vêtus de l’ha- 
bit de fon Ordre •, & fa méthode étoit 
de leur faire répéter le foir ce qu’il leur 
avoir enfeigné pendant le jour. Merol- 
la rend témoignage que de fon tems il 
avoit foixante Ecoliers en habit de Ca^ 
pucin (99). 

(98) Voyage de Mcrolla, tous ces détails ne parof- 
pag. 670. tront pas moins néceflairc» 

'( 99 ) Ibid. Si l’on ne pour rn faire connoître le 
pouvoir fe difpenfer de don- bien & le mal. 
nerun articledes Millions, 




Digilized by Google 



l?4 Histoire GENERAIS 


Histo ire 
Naturelle 

Hyver, Eté 
& piuie;. 


CHAPITRE VIII. 

Jïijloire Naturelle de Congo , <£ Angola 
& de Benguela, 

§ L 

Air y VoJJtles y Racines Grains, 

L ’A I R de Congo , fuivant Lopez y 
eft plus temperé qu’on ne peut fe 
l’imaginer. L’hiver y relTemble à l’au- 
tomne de Rome, On n’y eft jamais obli- 
gé d’augmenter l’épailfeur des habits , 
ni de s’approcher du feu. Il n’y a point 
de différence , pour le froid , entre le 
fommet des montagnes & les plaines.- 
On voit même des hivers où la chaleuc 
eft plus vive qu’en été. L’Auteur afture 
qu’elle eft quelquefois exceflîve à deux- 
heures après midi. Il en attribue la cau- 
fe aux pluies continuelles. 

La aifférence des jours & des nuits 
n’eft que d’un quart d’heure pendant 
toute l’année. 

L’hiver commence ici au mois de 
Mars , lorfque le foleil entre dans les 
lignes du Nord \ Sc l’été au mois de Sep- 
tembre , lorfque le foleil paffe dans les 
lignes du Sud. Il ne tombe jamais de 
pluie pendant l'été \ mais elle durefiius 
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interruption pendant les mois d’Avril , histiuTe’” 
Mai , Juin , Juillet & Août, quicom- Naturelisu 

pofent rhiver. Les beaux jours du 
moins y font fort rares. On eft fumris 
de la force des pluies & de la groiieuf 
des goûtes. Lorfque les terres font bien 
abreuvées ^ toutes les rivières s’enflent 
& répandent leurs eaux dans les Pays 
voifîns. Les premières plaies commen- 
cent ordinairement le 1 5 , & quelque- 
fois plus tard. De-là vient que les nou- 
velles eaux du Nil , qui font attendues 
avec tant d’impatience en Egypte, ar- 
rivent plutôt ou plus tard. 

Dans routes ces Contrées les vents Vent* ré- 
d’hiver fondent du Nord à l’Oueft , & 

ver» 

du Nord au Nord-Eft. Ils ont été nom- 
més par les Portugais , Vents généraux ; 
ce font les mêmes que les Romains nom- 
moient Etejîens , & qui fouflent en été 
dans l’Italie. Ils poiifTenr avec beaucoup 
de force les nuées vers les grandes mon- 
tagnes , où fe rafTemblanr & fe trouvant 
prefTées , elles fe condenfent beaucoup. 

A l’approche de la pluie , elles paroif- 
fent comme perchées au fommet de ces 
montagnes ; & de-là viennent , fuivant 
l’Auteur, les inondations du Nil, du 
Sénégal & des autres rivières , qui fe 
déchargent dans les mers orientales & 

' occidentales. 
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Pendant Tété du Pays , qui eft l’hr- j 
ver de Rome, les vents fouflent du Sud 
au Sud-Eft. En netoyantlesparties mé- J 
ridionales du ciel , ils poudent la pluie 
vers les régions du Nord. Leup effet le 
plus falutaire eft de répandre de la frai- j 
cheur dans toutes ces Contrées ; fans | 
quoi il feroit impolïîble d’y rélîfter à des 
chaleurs fi exceuives , que pendant la 
nuit même on eft contraint de fufpen- 
dre au deffus de foi deux couvertures, 

f our fe garantir de l’embrafement de 
air. 

Les Voyageurs remarquent aiiflî qu’il 
ne tombe jamais de nége à Congo &C 
dans les Pays voifins , & qu’on n’en ap- 
perçoit point an fommet des plus hau- 
tes montagnes j excepté vers le Cap de 
Bonne-Efpérance , & fur quelques au- 
tres monts que les Portugais ont nom- 
més Sierra nevada ou monts de nége. 
Mais on ne vante point cette proprié- 
té du Pays comme un avantage *, car un 
peu de nége ou de glace paroîtroit à 
Congo plus précieux que l’or. Qu’on 
fe croiroit heureux , s’écrie Lopez , ( i ) 
d’y pouvoir quelquefois rafraîchir les 
liqueurs '. 

• On trouve dans le Royaume de Con- 
go des mines de divers métaux , fans eiï 
{y) Relation de Pigafètta, p. 13. 
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excepter l’or & l’argent. Dapper paroît Histoire 
perfuadé , fur différens témoignages , 
qu’il y a quelques mines d’or aux envi- 
rons de la Capitale (z). Mais cette opi- 
nion a peu de vraifemblance. Les Por- 
tugais ont demeuré li long-tems dans le 
Pays , &c leur goût pour ce métal eft fi 
connu ( 3 ) , qu’elles n’auroient point 
échappé à leurs recherches. Mais Carli 
prétend qu’il fe trouve des mines d’or 
près d’une mine de fer (4) dans la Pro- 
vince de Bamba , & que les Habitans 
ont celTé d’y travailler à l’arrivée des 
Portugais , pour fe garantir de la guer- 
re &c de la perte de leur liberté ( 5 ), 

Lopez explique , par la meme raifon , 
le refus qu’ils ont toujours fait de les dé^ 
couvrir aux Etrangers. Il alTure aufli 
qu’Angola eft non-feulement fort riche 
en mines d’argent & d’excellent cuivre^ 
mais qu’il n’y a point de Pays dans l’u- 
nivers qui produife une fi grande abon- 
ce de toutes fortes de métaux { 6 ), 

Il eft certain , fuivant Dapper , que Exceffenr 
le cuivre eft fort commun dans 
Royaume de Congo , fur-tout dans la 
Province de Pemba , près de la Ville du 

( X ) Dapper , dans Ogil- deflus. 
fcy » p- S ?»• ( 5 ) Voyage de Carlî « 

(}) Da'pper , dans Ogil- pag. S7»- . . . 

ky, p. 531. (6) Relation Je Piga- 

<4) On en a parlé ci- fetta* p. 5;» 
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"litsToiRE même nom. La teinture de jaune cfl; Û 
NATuaEME.£Qj.pg dans les terres , que les Artiftes 
l’ont prife pour de l’or. Sogno n’en eft 
pas moins rempli ï & fon cuivre étant 
encore meilleur que celui de Pemba , orï 
en fabrique à Loanda les bracelets &’ les 
anneau* que les Portugais tranfportent 
à Kallabar , à Kiodelkey & dans d’au- 
tres lieux. Linfchoten afTure que Bam- 
ba produit des mines d’argent ôc de" 
quelques autres méraux. Il place à Sun- 
da , du côté de l’Eft , des mines de crif- 
tal & de fer. Les dernieres , dit-il , font 
les plus eftimées des Nègres (7 ) , par- 
ce qu’ils font de ce métal, des couteaüx, 
des épées & d’autres armes. 

Beiiespîer- Les montagnes deCongo portent en 
plufieurs endroits différentes fortes de' 
très-belles pierres , dont on pourroit 
faire des colonnes , des chapiteaux & 
des bafes d’une telle grandeur , c|ue , Ü 
l’on en croit Lopez,on y couperoic faci- 
lement une Eglife entière d’une feule 

Î ûéce , & de la même pierre que l’obé- 
ifque Romain de la Porta dd Popolo. 
On y trouve des monts entiers de por- 
phire , de jafpe & de marbre de diffé- 
rentes couleurs , qui portent à Rome 
le nom de marbres de Numidie , d’A- 
frique &c d’Ethiopie. On en voit quelu 

ij) Dapper, tài 
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ques p.ilieis dans la Chapelle du Pape histoiile' 
Grégoire. Les memes montagnes ont Naturelcv 
une pierre marquetée , dans laquelle U 
fe trouve de fort belles hyacinthes ; c’eft- 
à-dire , que les raies ou les veines qui 
font distribuées par tout le corps peu- 
vent en être tirées comme les pépins 
d’une grenade , & tombent alors en 
petites pièces du plus parfait hyacinthe. 

Mais on feroit , de la malTe entiere , des 
colonnes d’une beauté merveilleufe. 

Enfin , les montagnes de Congo ren- 
ferment d’autres efpéces de pierres ra- 
res , qui paroifient impreignees de cui- 
vre de d’autres métaux. Elles prennent 
le plus beau poli du monde , & font ^ 
d’un ufage admirable pour la fculpture 
& la gravure ( 8 } . 

Ce grand Royaume produit chaque Agricuitu» 
années deux moilfons régulières. On & moifToru 
commencoià femer au mois de Janvier , 
pour recueillir au mois d’Avril. L’hiver 
arrive enfuite , mais il relTemble au 
printems ou à l’automne d’Italie. La 
chaleur recommence au mois de Sep- 
tembre , & rend les terres propres à re- 
cevoir de nouvelles femences , qui of- 
frent une moilfon abondante au mois 
de Décembre ( 9 ). Merolla dit qu’on 

(,g) Pigafetta, (9) Carli , 

pgil 6 , pag, 5.6^ 
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“ HtsToiRE feme au mois de Mars dans le Comté de 

:Kaïurej.le. Sogno , & qu’avec la faveur des pluies 
on moilTonne au mois de Juin. 

Le même Auteur obferve que dans 
la culture des terres les Habitans n’em- 
ploient ni la charrue ni la bêche. Auflî- 
tôt que les nuées annoncent la moin- 
dre pluie , les femmes difpofenr le ter- 
rain , en arrachant d’abord les herbes 
ôc les racines , qu’elles ramaflTent en 
tas, pour les brûler dans le même lieu. 
Enflure , à la première pluie , elles re- 
muent la terre avec une efpece de truel- 
le fort légère , nommée L^cgu ou El^e- 
ju , qui eft foutenue par un manche d’un 
pied de long. A mefure qu’elles ouvrent 
le lîllon d’une main , elles y répandent , 
de l’autre , leur femences , qu’elles por- 
teur dans un fac à leur côté. Pendant 
cet exercice , elles font oUigées , dit 
l’Auteur , de porter leurs enrans fur leur 
dos , pour les garantir d’une multirude 
d’infeétes qui fortent de la terre & qui 
feroient capables de les dévorer. Elles 
fe fervent d’une efpéce de hamack , 
qu’elles ont autour des épaules , où l’en- 
rant eft comme affis , en avançant fes 
petites jambes , qui embraffènt la cein- 
ture de fa mere (lo). 

La terre , fuivant l’exprellion de Car- 

(loj Voyage de McroUa, pag. 633. 
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H , eft noire & féconde , comme les Hi sTotRï.’ 

femmes qui la cultivent. Lorfque le NAïuntix-E, 

tems de la moillon eft arrivé , elles font Divifion dn 
y-fc, Il r ' t produit des 

difterens tas de chaque elpece de grains, terres. 

On commence par donner au Mako- 
lonte ce qui eft néceftaire pour fa fubfif- 
tance. Enfuite on met à part ce qu’on 
deftine pour enfemencer les terres dans 
la faifon fuivante j & le refte fe divife 
entre les Habitans , fuivant le nombre 
qui fe trouve dans chaque cabane. L’her- 
oe eft toujours verte dans ce Pays. Qu’on 
la brûle , fans l’arracher , elle repouffe 
auffi-tôt (il). Le Duché de Batta & les 
territoires voiffns font fi gras & fi fer- 
tiles qu’ils produifent toutes fortes de 
proviüons. Celui de Pemba, fur-tout 
du côté de S. Salvador , eft favorifé d’un 
air frais &c ferain , qui enrichit les pâ- 
turages & qui donné aux arbres un éclat 
admirable (iz). 

Les grains font ici de plufieurs efpd- DiVerf» 
ces. Celui qui fe nomme Lugo , r^em- 
ble au grain de moutarde s mais il eft 
un peu plus gros. On le broie dans des 
moulins à bras. Sa farine eft fort blan- 
che , & fait un pain de fi bon goût , 
qu’on ne le croit point inférieur au fro- 
ment. Ce grain , qui eft venu nouvel- 

( 1 1 ) Voyage de Carli , ( i » ) Dapper » dans 0 ^^ 

paj. 570, èt J 7 ». t>y» P- 5 ^ 9 . 
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lement des bords du Nil , vers l’eruîroic 
où il forme fon fécond Lac , cft aujour- 
d’hui d’une extrême abondance à Con- 
go. On y voit auflî une forte de millet 
blanc , nommé Ma^a ou Cora d& Con-^ 
go , que d’autres nomment encore Mæjj;- 
:j^a Manputo ou bled Portugais. Le maiz 
( 1 3 } n’y efl: pas moins commun ; mais il 
ne fert qu’à la nourriture des porcs. Les 
Habitans n’eftiment pas beaucoup plus 
le riz (14). Il eft en fi grande abondan- 
ce , xju’il n’a pas même de valeur éta- 
blie (i 5). 

La plupart des légumes du Pays font 
inconnus en Europe, à l’exception du 
bled d’Inde & d’une forte de fèves, 
nommée Nkafchç { 16). Dapper , qui 
les nomme Enkojfa , leur donne la cou- 
leur des châtaignes , & les reprèfentc 
comme une excellente nourriture. Ce- 
pendant l’excès , dit-il , en eft dange- 
reux caufe des tranchées douloureu- 
fes*(i#)- 

UOuvanda , efpéce de grain qui reC 
femble au riz , croît fur un arbufte , ÔC 
multiplie tous les fix mois fans culture» 


(13) Dapper dit qu’il cft 
femhiabic au riz , mais pliis 
petit. 

(14) Merolladit que les 
Habitans le nomment 

f Sc qu’il rdlem» 


ble au bled-d’Inde. 

(it) Pigafetta, p. *i«. 
06 ) Dapper , dansOgil- 
ty » P- sa 9 - 

(17) Voyage de Merol- 
la, pag. «33. . 
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Il fe conferve deux ou trois ans. Le HisTotxt 
Nkan:^a reflTemb'e beaucoup à la fcve 
d’Inde. Il eft d’une blancheur extrême. 

Comme il vient du Bréfii , les Portu- 
gais lui ont confervé le nom de fèves 
Bréfiliennes. 

Le Kangultz eft une autre forte de lé- 
gumes , fort recherché des Nègres , mais 
peu cftimé des Européens. ^ 

- Le Majfa-Mambala poufte des tiges Maflà-Man- 
de la hauteur du bled-d’Inde , & ne lui **“*** 
reftemble pas mal par la blancheur & la 
forme de les épis. Sa farine eft blanche 
& moins nuifible à l’eftomac queplu- 
fieurs autres grains du Pays. La femen- 
ce de l’herbe nommée Majfango relfem- 
ble beaucoup à celle du chanvre (18). 

Battel lui donne le nom de bled dans le 
Royaume de Loango. UA:^cli eft une 
Plante qui croît de la hauteur d’une pic- 
que , & dont l’épi reftemble à celui du 
millet. Elle donne la colique à ceux 
qui en mangent pour la première fois. 

'L'Eluvo fe conferve plufieurs années. 

Son épi eft triangulaire , & fon grain 
femblable au millet , mais rouge & d’un 
ufage fort fain. 

Entre plufteurs autres légumes , les Mandas ou 
Nègres eftiment les mandols , qui croit- *^'‘"**^ 
lent trois ou quatre enfemble, comme 

(i8j Voyez ci-defliis l’artide de Loango. 

Tome XV IL I 


Digitized by Google 


•V-Ï 



I5>4 HiSTOIRK GENERALE 
HtSTUlKE les vefces , mais fous terre & de la groÀ 
d’une olive ordinaire. On en tire 
un lait , qui reflemble à celui d’une ef- 
pece d’amandes que les Italiens nom- 
ment MandoUs , & l’ Auteur eft perfua- 
Mufcades qu’ellcs en tirent leur nom. \Jlnku- 
amagts. ^ autre forte de légume de terre , de 
la forme d’une balle de moufquet , eft 
très-faine & de fort bon goût. Metolla 
prétend avoir trouvé parmi ces balles 
de véritables mufeades , qui étoient 
peut-être tombées des arbres , mais dont 
l’ufage n’eft pas conniides Nègres. Ils 
en ont de fauvages , qu’ils appellent 
Nimban:^ampunis (19). 

patiiock. Dapper raconte , que dans le Royau- 
me d’Angola le pain fe fait de la racine 
de maniock. Les Habitans la nomment 
. < Mandioka. Elle eft fort commune aux 
environs de Loanda , par la double rai- 
fon que le terroir lui eft propre & que 
la vente en eft confidérable. On en aif- 
tingue pluûeurs fortes , qui fe reflem- 
blent de loin , quoique la racine , la 
qualité & la couleur même en foienc 
Defcrîption différentes. Les feuilles de la Plante font 
de cette plan- verd foncé , comme celles du chê- 
ne , avec quantité de veines & de pe- 
' tites pointes. La tige s’élève de dix ou 
douze pieds & fe divife en plufieurs 

({9) Voyage de Meioilaj p. 6331, 
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branches. Mais elle eft auflî foible que lî iSTOi at. 
le faille. Ses fleurs font fore petites 
& fa femence alTez femblable à celle du 
Palma-Chrifli , fans aucune propriété 
connue. Le méthode des Nègres pour la M3^iere ri j 
cultiver , ne demande pas beaucoup 'f cainvec 
d art. Apres avoir préparé la terre , en iio^amn: 
la remuant & la divifant en monticu- 


les , ils y enfoncent , à fept ou huit pou- - . 
ces de profondeur , de petits rejettons 
de la longueur d’un pied , & d’un pou- 
ce de grolfeur , deux ou trois fur cha- 
que monticule; de forte qu’ils ne s’élè- 
vent pas plus de quatre ou cinq pouces 
au-delfus de la terre. Ils y prennent ra- 
cine prefqu’auflî-tôt , & dans l’efpace 
de neuf ou dixmois ils deviennent hau s 
de douze pieds , avec un tronc de la 
groffeur de la cuifle , qui fe cliarge 
d’un grand nombre de branches. Enfui- 
te, pour faire groflir la racine, on net- 
toie fort foigneufement la terreaux en- 
virons & lorfqu’on croit la Plante à 
fa maturité , on coupe le tronc , qui 
n’eft propre qu’au feu , en réfervant les 
petites branches pour la plantation fui- 
vante. On déterre alors la racine , Farine qu’a» 
l’ayant dépouillée de fon écorce , on la 
réduit en farine , dans un moulin qui 
leflemble à la roue d’un fourgon. Cette 
opération emploie plufieiirs Efclave?, 

nj 
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histoiriî les uns pour jerrer la racine dans le 
Naturelle, mouliii & veiller aumouvemenc de la 
roue*, d’autres pour tirer la farine, & 
d’autres pour la faire fécher fur le feu , 
dans des chaudrons ou des poëiles de 
cuivre. On bâtit , pour ce travail , des 
appentis (lo) longs de cent pieds ôc 
larges de trente ou cjuarante , avec dix 
fourneaux de chaque côté , & trois rnou- 
w lins mobiles , qui peuvent fe tranfpor- 
tçr fuivant le befoin. Chacun a la liber- 
té de cultiver autant de maniok & d’en 
faire autant de farine qu’il le juge à 
propos. Un appentis de vingt fourneaux 
demande ordinairement cinquante ou 
foixante Efclaves, Un ^/^uerde fari- 
ne , ou deux ArobiS f z i ) , le vend quel- 
quefois à Loanda jufqu’à deux cens cin- 
quante ou trois cens reys (zz). 
ufage qu’on Les Habitans du Comté de Sogno 
en fait à So- n’emplovent point la racine de maniock 
à faire du pain. Apres l avoir brilee en 
petites parties, de la grolTeur du riz, 
ils la mangent crue , ou trempée dans 
l’eau chaude. Merolla nous apprend mê- 
me que les Portugais font plus d’ufage 
du maniock que les Nègres , foit par- 

‘ (ao) Tous ces Bstimens ci-defjus. 

font à quelque ciilbrce de (n ) Un arobe fait tren- 
Loanda , veis la rivieie ; te liv es. 
car les environs de !a Ville in) Oapper , dans Ogi5* 

ne produifem rien. f^oye\ by,pas. l'w'v. 
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ce qu’iîs apportent plus d’art à le plan- Hisiuire ' 
ter , (bit parce qu’ils en font desprovi- 
fions qui durent plufieurs années. Le 
Gnamn , ou le pain de racines bouil- 
lies , eft fort dift'érent du pain ^e ma- 
niock. 

Les racines de Bataras , bien grillées, Bataras. 
approchent beaucoup du goût de la châ- 
taigne (a 3). 

La culture des jardins ne demande cuitureHes 

point ici plus de peine que celle des 

charnus. On y voit des navets , des ca- Diverfesfor- 
^ J J tes de fruits. 

rotes , des patates , des raves, des 
choux , mais moins pommés qu’en Eu- 
rope ; du pourpier , des épinards , de 
la fauge , de la lavande , du thin , de la 
marjolaine , de la coriandre , & quan- 
tité d’autres plantes aromatiques , fans 
compter plufieurs efpéces qui font in- 
connues en Europe. Les fruits communs 
font les ananas , les anones , les bana- 
nes , les arolTes , les courges , les me- 
lons, les concombres, &c. Entre les Ananas de 
Plantes qui s’élèvent peu , la plus efti- Congo, 
méc eft l’ananas. Ses feuilles relTem- 
blent à celles de l’aloës , & fon fruit à 
la pomme de pin , dont il n’eft diffé- 
rent que par la couleur. Elle eft jaune *, , , 

& dans fa maturité , toute fa fubftance 
fe mange fansexception. Le fommet de 

((23) Merolla , p. 653. r ^ 

liij ' 


Digitized by Google 



•198 Histoire GENERALE . 

h.stoire ce fruit eft couronné d’une touffe de : 
Ka, feuilles , qui fe replantent & qui pro- ; 

duifent un nouveau fruit. L’ananas bien ' 
mûr a quelque chofe de plus délicieux 
que le melon 5 mais s’il eft coupé verd il 1 
flétrit Sc féche aulîi-tôt ( 24 ). 

Ationcs. h yJnones , auquel les Portugais ont i 
donne ce nom , fuivant Dapper , de 
celui (25) d’un Duc qui l’apporta ici le i 
premier , eft un fruit fort agréable , 
de couleur cendrée, auffi gros que le 
poing , & prefque rond comme la pom- 1 
me de pin {z 6 ). 

bananier Lopcz prend Ics bananiers pour les 1 
d’Egyiuc, Moujts d Egypte & de Syrie. Il prétend 

^ue dans ces contrées ils parviendroicnf i 

a la grandeur d’un arbre , fi l’on n’avoit i 
foin de les couper chaque année , pour i 
rendre leur.fruit plus parfait : 

Les melons , les concombres & les 
citrons du Pays font d’une grofteur ex- i 
traordinaire Sc d’un goût (28) très- 1 

agréable. ' 1 

§ I I. 

Arbres de Congo é' d’AngoU. ^ j 

grrndS^ ^ accoutumé , par les 1 

arjîres. Relations précédentes , à lire fans 

(14) Ibid, p. 6 j 4, (47) Dapper , nbi ^ 

(15) Dapper, nhi fnp, pag. 5*9. 

rag-î^«* iiS) 

Pigafetta, p. iti. , 
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ccoiinement que l’Afrique produit des histoire 
arbres d’une hauteur ,& d’une grolîèur î<*turei.le 
fî démefurée , qu’un feul fournit à la 
conftrudtion d’un grand nombre de mai- 
fons & de canots. Celui qui tient le pre- EniakaJ 
jnier rang eft nommé Enfaka par les 
Habitans i figuier Indien , par Clufius \ 

& par Linfchoten , Arbor de raiz, ou 
l’arbre des racines. Il s’en trojive plu- 
fieurs dans l’Ifle de Loanda. Ses bran- Maniéré 
ches , qui forcent du fommet d’un tronc 
fort élevé , fe répandent en grand nom- 
bre. On en voit defcendre ^ petits jets 
de couleur d’or , dont quelques-uns tou*- 
chant à terre , y prennent racine & for- 
ment de nouvelles Plantes , qui groflif- 
fent en peu de rems & produilent de 
leurs branches d’autres jets qui fe régé- 
nèrent de même. Quelquefois un feul 
arbre s’étend ainfi l’efpace de mille pas » 

& forme par degrés un petit bois où 
trois mille hommes peuv'enc fe mettre 
à l’abri. Les branches font fi ferrées , 
qu’elles forment des cavités impénétra- 
bles aux rayons du foleil , où la voix re- 
tentit comme dans autant d’échos. Les 
feuilles des jeunes branches font lai- 
neufes , & d’un verd blanchâtre com- 


me celles des coignalïîers. Le fruit , qui 
eft rouge au dedans & au dehors , croît 
entre les feuilles de ces jeunes bran- 

liiij 
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Histoire chcs , commc Ics figues ordinaires. 
Katürellè.^^jj^ la première fuperficie de l’écorcc 

on trouve une efpéce de fil a (Te , <jui, 
étant battue foigneufement , nettoyée , 
& filée en longueur , feit à fabriquer 
iieft com- des étofres groffieres. L’Ënfaka croît auf- 
à Goa & dans les Indes , où les Ha- 
, . bitans s’en font des cabinets de verdure 

pour fe*rafraîchir dans la chaleur (z5?). 
Lé Mirro- Le Mirrone eft un autre arbre , qui 
n’eft pas fort diftérent de l’Enfaka. Le 
bois en eft dur & les feuilles fembla- 
blés à celles de l’oran^^er. Les branches 
envoyeur aufli quantité de jets qui pren- 
nent racine en touchant à la terre. Le 
mirrone fe plante ordinairement près 
des maifons , & pafte entre les Idolâ- 
tres pour une efpece de Divinité tuté- 
laire. Ils lui rendent un culte comme 
à leurs Idoles \ ôc dans plulieurs Can- 
tons ils laiftcnt , au pied de cet arbre , 
des calebaftes remplies de vin , pour le 
rafraîchir dans fa loif. Ils fe reproche- 
roient comme une profanation demar- 
Son ufagecher fur une de fes feuilles. Mais lorf- 
voyent quelque branche brifée, 
ils ceflent de l’adorer i & la dépouillant 
de fon écorce , ils en font des pagnes 

f iour les femmes groftes. Leurs Sorciers 
es afturent que c’eftun préfervatif con- 

(îÿjDapperj dansOgilhy, pag. 573^ 
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tre les accidensde cette fituation. Me- H'sxoîrs 
rolla remarquant avec combien de 
les femmes culti voient cet "arbre dans 
rétendue de fa Million , en fit abbattre 
un, fous prétexte d’en vouloir faire des 
planches. On lui demanda, d’un air 
chagrin pourquoi il’ caufoit ce tort au 
Pays j mais perfonne n’ofa poufiTer plus 
loin les murmures (30) 

L’alikande eft encore un arbre d’une L’aiikoiule. 
groflTeur extraordinaire; mais il n’eftpas 
moins commun dans d’autres Pays donc 
on a déjà, donné la (31) dêfcription. 

L’arbre nommé Mofuma , donc on fait Lemofimu. 
les Canots , croît fur les bords de la Ri- 
vière de Zaïre. Son bois a quelque ref- 
femblance avec le liège , ■& ne s’enfon- 
ce jamais quoique le Canot foie rempli 
d’eau. C’eft fur cet arbre qu’on recueil- 
le la foie de coton , fubftance laineufe , 
que les gfens de me* employent au lieu 
de plumes , pour'fe faire des couflîns & 
des oreillers.' Le coron croît ici de lui- 
meme; s’il étoic aidé par la culture , il 
y feroir en . abondance; Ses fleurs s’ou- 
vrent aux niois de Juin & de Juillet , 

& mûriflènt au mois de Décembre (3 2). 

Les bords de la Riviere de Lelundo , Le cedre. 

fjo) Voyage de Mcrol- été décrie. 
la,pag. ^»'). (ji) üapper, ubi f»p, 

(jij JL’alikondemcinea p. 556. & 557. 

. I V ' 
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'histoire dans la route qui conduit à S. Salvâ* 
na.iurei.le. ^ fQfjf ornées d’une multitude de cè- 
dres , qui ne fervent aux Habitans qu’d 
faite des canots ou du boisa brûler (35). 
Arires frui- Toutcs Ics Parties du Royaume de 
Congo produifent beaucoup d’arbres 
fruitiers. Dans la Province de Pemba , 
le plus grand nombre des Habitans fe 
nourrit de fruits. Les citrons , les li- 
mons, les bananes , 6 c fur-tout les oran- 
l^es y font en abondance. Elles rendent 
beaucoup de jus , fans être aigres ni 
douces , & ne font jamais nuifibles dans 
l’ufage. Pour faire juger de la fertilité 
du Pays , Lopez rend témoignage que 
pendant l’efpace de quatre jours il vit 
croître alTez haut un petit citronier , 
d’un pépin qu’il avoit planté (34). 

Limons de Merolla obferve que dans le Comté 
de Sogno les limons font excellons , & 
qu’une des Ifles en eft particidicrement 
n remplie , qu’à la rcferve de quelques 
orangers il ne s’y trouve pas d’autres ar- 
Orangcrs de Ercs. En allant à Singa , on rencontre de 
grands bois d’orangers, dont les fruits 
portent le nom d’oranges de Portugal » 
quoiqu’elles foient d’un goût fi déli- 
cieux qu’elles mériteroient celui d’oran- 
ges de la Chine. 

. ^3) Piga‘r«a,p. T17. 

1 ^ 4 ^ Pigetwa, p. jwy 


Sognü. 


Siaga. 
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.. Le fruit d’un arbre que lès Habitans histoire ' 
nomment Mabokke ^ a beaucoup de ref- Naturelle. 
femblance avec les oranges de l’Europe, 

Sa forme eft d’une rondeur admirable. 

Il a la peau rude. On trouve au dedans 
quantité de pépins qui relTemblent à 
ceux de la grenade , mais difperfés avec 
moins d’ordre. Le goût tire un peu fur 
l’aigre mais il eft fi délicieux , qu’on 
ne fait pas difficulté de donner ce fruit 
aux malades dans l’ardeur même de la 
fièvre, pour leur, rafraîchir le palais- 
On en diftinguc deux fortes*, le grand 
& le petit. Il femble que la bonté du 
dernier l’emporte fur celle de l’autre , 
à proportion qu’il lui cede en grofteur. 

Le nichefi , la banane & le mamaï NîcFeff. 
fe trouvent ici comme au Brefil. Mais , ^Tmaï.” 
entre phifieurs autres fruits , le plus ef- Conu> 
limé eft celui que les Habitans nom- 
ment Cont, Il refiemble à la Poire- géan^ 

, & fa forme n’a rien d’extraordinai- 
re mais au dedans il eft de la blancheur 
du lait- Ses pépins ont la figure d’une 
fève. Le jus de cont eft d’un agrément 
fifingulicr, qu’on le donne .lux mala- 
des pour leur rappeller le goiit. L’Au- 
teur vit plufieurs de ces arbtes , qui 
croilToient fans culture dans les monta- 
gnes de Congo. 

Le Kafclfiu eft plus gros qu une pom- Le kafcbîîj- 

Jvj 
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Histoire mc Commune. Dans fa maturité, il s’ern' 
Naturelle, niéiangc de jaunc &c de 

cramoifi. De fa tête Ibrt lin fécond fruic 
de couleur cendrée , qui eft fort chaud , 
quoique l’autre foit extrêmement doux 
& rafraîchilTant. Grillé ou cuit fous la 
cendre , il a le goût de nos ('5 5) châtai- 
gnes. 

Lf kola. I e Kola n’eft pas moins gros que la 

pomme de pin. Il renferme , fous fon 
écorce, un autre fruit qui reflembleà 
la châtaigne. Entre plulieurs qualités 
(^ 6 ) on lui attribue celle de guérir les 
maladies hépatiques. Lopez raconte 
qu’un foye pourri, de poule ou de qucl- 
qu’autre oifeau , qu’on couvre de la 
chair de ce fruit , reprend fa fraîcheur 
& fon état naturel. Le kola eft d’un ufa- 
ge fort commun dans le Pays , & fon 
abondance en rend le prix très -vil. Le 
même Auteurmet l’arbre qui le produit 
au rang des palmiers {37). Merolla die 
que la première écorce , ou plutôt la 
' cofte du kola , renferme plufieurs fruits, 
tk que fa couleur eft d’un rouge cramôi- 
lî. Les Portugais font tant de cas de cet- 
te efpece de noix , que s’ils rencontrent 
une Dame dans les rues (38) , leur pre- 
miei e civilité conftfte à lui offrir du ko- 

(j5) Merolla , p. 654. (37) Merolla, p. ii2« 

rigafeita, p. ua. (}8) lotdem. 
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la. Dapper a compté jufqaà dix ou dou- ’HisrTTir* 
zenoix dans une même code. Il ajoute 
que ce fruit ne vient qu’une fois l’an- 
née , & que fi l’on en mange le foir , il 
trouble le fommeil (59). 

Les Guaiavcs font une forte de fruit LcsGuaia»*. 
qui refiemble à la poire. Il efl: jaune''"* 
au dehors , mais fa fubftance intérieu- 
re eft couleur de chair. On en feroit plus 
de cas fi fes pépins , qui fe détachent 
difficilement de la poulpe , avoient 
moins d’âcreté dans le goût (40). Dap- 
‘per dit que le nom de guaiave ou de 
Gojava vient des Portugais & que les 
Habitans appellent ce fruit Les 

Hollandois l’ont nommé Granata pear , 
ou poire de grenade. Il eft fort agréa- 
ble; mais'il a des qualités froides qui 
le rendent très mal-fain. Les Âro^es , 
ou les prunes de grenade, relfemblenc 
beaucoup à la guaiave ; avec cette dif- 
férence qu’elles font plus petites, fai- 
nes , & d’une âcreté qui n’a rien de 
défagréable. 

Le Gegos croît fur de grands arbres. Le Gcgos; 
Sa forme eft celle de la prune. Sa cou- 
leur eft' jaune. Il eft prefque rempli 
d’un gros noiau , qui eft environné d’uti 
peu de chair âcre , mais fi rafraîchifi. 
lance & fi faine» qu’on la donne aux . . 

(ly) Dapper, p. 556, (vjo) Merolla, ubi 
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iiistuiae malades (41). LeKikereeft une forte 
Naturelle- Jg prune qiû reflcmble à la ^afcavellc 
Le Kikere- Jes Italiens , & dont le goCu: un peu 
âcre eft auûî très-falutaire aux mala- 
des (42}. 

Canne» de Lcs cantons matécageux produifent 
des cannes de fucre; mais les Habitans 
alTurent qu’elles ne font d’aucun ufage> 
&c que cette raifon les empêche de les 
cultiver. L’Auteur avoue que le jus en 
eft brun; mais il n’eft pas moins per- 
Ifuadé qu’elles vaudroient mieux que 
celles de S. Thomas pour en faire du 
fucfe (45). 

La malaguettc ou la manigherte de 
Congo eft une forte dé grain iemblable 
au poivre , mais plus gros. Il croît en 
grappes , qui renferment le fruit. Lorf- 
qu’on en tire les grains , ils font cou- 
leur de pourpre ou de rouge foncé. Mais 
en féchant enfuite au foleil , ilsdevien- 
nent noirs & prennent le goût du poi- 
vre. 

îfpcce de On trouve alTez communément dans 
^^'devient arbrifleau qui ne s’élève pas 

à plus de trois ou quatre pieds, &qtd 
porte un fruit fcmblable à la coriandre. 
J-es feuilles font petites & étroites. Le 

C41) Dapper, «t; fup, (45) Dappçr , ubi 

jp- 5 5<î. P»S- 

MaoUa, ubifitf. 
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fruit paroît d’abord en petits boutons 
verds , qui s’ouvrent en fleurs dans la 
faifon , 6 c qui fe changent en petits 
<rrains. Aufli-tot qu’ils font murs & lé- 
chés au folcil , ils fe rident comme le 
poivre oriental > ils noirciflent comme 
lui , & n’en font gueres plus différens . 
par*le goût j mais n’étant pas fi chauds , 
ils en font plus agréables dans l ufage j 
& s’emploient dans toutes fortes d ali- 
mens. U en croît beaucoup dans le 
Royaume de Bénin & dans la Balle 
Ethiopie (44)- Merolla, dans I accès • 
^’une violente colique , fut foulage par 
quelques grains de ce poivre , qui ve- 
noient d’etre cueillis dans un bois du 
Comté de Sogno & qu’un Negre lui 
confeilla d’avaller. Il ne faut pas dou- 
ter , ajoute-t-il , que toutes ces Con- 
trées ne produifent d’excellens reme- 
des , aufquels il ne manque r pour être 
juftement eftiraés, que d’etre mieux 

Les palmiers font ici de plufieurs ef- 

péces. On met d’abord dans ce rang e 

dattier & le cocotier. Le fruit du fécond, 
fui vint Lopez , porte le nom. de Coco; 
parce que fa coque a quelque (40) rei- 

<44) Ibid. p. 

<45) Metolla, p. «îî* 

L’Auicuiaeditfas 
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litsToiKE femblance avec la figure d’un finge, 

Naturel Lfi. fert d’épouvantail aux enfaiis. Une troi- 

Huiie , pain efpecc de palmier produit de 

& vin qm fe p, . , K . j • • ^ j r - 

tirent. lu mê- 1 nuile, du Vin , du Vinaigre , du rruic 

me arbre. ^ pain. L’huile fc tire de l’écorce ou 
de la peau du fruit. On la fait bouil- 
lir pour la conferver. Sa couleur & fa 
fubftance meme lui donnent beaucoup 
de relTemblahce avec le beurre, excep- 
té qu’elle eft un peu verdâtre. Mais elle 
fert à tous les ufages de notre beurre & 
de notre huile. Les Nègres l’emploient 
. aufli à fe frotter le corps. Le pain fe fait 
des noyaux ou du fruit , qui reflèmblent 
aux amandes, mais qui font un peu plus 
durs. Ils renferment une certaine 
mouelle, qu’on prétend fort faine 6c 
fort nourrifîante. Le fruit dans fa tota- 
lité , c’efi-à-dire > avec fa coque , eft 
d’unaTez beau verd, & fe mange crû 
ou grillé. On tire le vin du tronc , com- 
me dans les autres Pays de l’Afrique , 
par des incifions qui fe font au ( 47 ) 
fommer. 

Autres ef- L’efpcce de palmier que les Nègres 
^ces de pal- préfèrent à tous les autres eft celle qui 
produit du vin & de l’huile. Ils en plan- 
tent un grand nombre dans les campa- 
gnes. Les fruits croiftent en grappes , 
fi ferrés qu’ils ne paroiffent pas 

j[47l Relation de Pigafcita , p. ili, 
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diftingucs *, & chaque grappe eft d’une h.stoir*'’ 
grofTeur fi extraordinaire, que l’hom- 
me le plus robufte n’en porteroic pas 
plus d’une ou deux. On les nomme Kak- 
keys , en langue du Pays , & les noyaux 
Embos. 

Les Habitans de Congo ont une au- Matamo; 
tre forte de pal mier , qüi ne croît qu’aux 
bords des rivières & qu’ils nomment 
Matamo. Ils en tirent beaucoup plus de 
vin que de l’autre; mais il eft d’une 
qualité plus froide. Dans les cantons où 
les palmiers ne produifent pas de vin , 
les Nègres fe compofentune liqueur ar- 
tificielle avec du bled-d’Inde , qu’ils 
font tremper dans l’eau. Ils l’en tirent Liqueur nom- 
enfiiite pour en exprimer la liqueur, 
en le battant & le preffant dans quel- 
que^ vafe. Après l’avoir coulée, ils la 
boivent dans cette fraîcheur , & la trou- 
vent excellente. Elle fe nomme (48) 

Guallo. 

Le Tamgra eft encore une efpéce de Le Tamara 
palmier , qui porte un fruit femblable ^ 
a l’olive ; mais comme il a peu de goût , 
les Nègres l’abandonnent aux finges. 

Le palmier nommé Metaba produit , LeMeuba^ 

f »our fruit , des cordons de petites bai- 
es extrêmement dures , qui étant pilées 
& mêlées avec la poudre à'Engalla , ne 

(48) Voyage de Merolla, pag. 654. 
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Histoire ■ laifTent pas de faire un merveilleux cor- 
|<AxuRiîi.LE. arbre relTemble beaucoup au 

Matamo , s’il n’eft pas le même. Ses 
feuilles donnent une efpéce de fil donc 
les Habitans fe fabriquent des étoffes. 
De fes plus petites branches, qui font 
fort fouples & fort unies, on fait des 
hamacks , ou des.filets pour les voyages. 
Les grandes branches fervent à bâtir les 
. maifons. 

, Le premier objet qui frappa Us yeuï 
de 1 Auteur en abordant fur la Cote de 
Benguela, fut une extrême abondance 
de dattiers , qui viennent beaucoup 
mieux dans cette Contrée que dans les 
autres parties méridionales de TAfri- 
^ que , quoiqu’en bonté ils foient fort in- 

férieurs à ceux de l’Eft. Il obferva aufli 
quantité de vignes , en allées & en ber- 
ceaux. Mais quoique rhumiditc du Pays 
leur faffe porter duftuit deux fois l’an- 
née , on n’eft point encore parvenu à 
pouvoir en tirer du vin , parce que l’ex- 
cès de la chaleur fert moins à purifier 
le raifin qu’à le faire pourrir. Il n’y a 
point de maifon dans cette Contrée qui 
n’ait fa fource d’eau (49). On la trou- 
• ' ve par-tout à deux pieds de profon- 

deur , & fa fraîcheur paroît furprenan- 

(49) Ibid. Mais on a TC- même , que cette eau eSt 
aiari^ué , d’après l’Auteur riès-mal laine. 
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te à fi peu de diftance du rivage (50). histoirk" 

L’arbre nommé Ogheghe donne 
fruit qu’on prendroit pour une prune 
jaune, d’une odeur charmante & d’un 
goût délicieux. Ses branches fervent à 
faire des paliflades & des falles vertes , 
pour s’y mettre à couvert des raions brû- 
lans du folcil (51). 

On trouve dans les memes Pays quan- Arbre» ar»- 
tité d’a l'br es aromatiques & propres aux * ^ 

ulages de la medecine. L Anganana Médecine, 
tient le premier rang; dans cette clalTc. 

Le bois &: la racine de cet arbre , mais 
fur-tout le bois , palTent pour un rcmé- • 
de excellent contre les douleurs de 
reins , fans en excepter la pierre ni la 
gravelle. De là vient (qu’aucune de ces 
maladies n’a jamais été de longue durée 
dans le Pays. 

Un autre arbre fort utile à la méde- i-c Kifckk«| 
cine eft le Khifekko , dont toutes les 
parties font également bonnes pour la 
faévre , en les réduifant en poudre & les 
mêlant dans une cuillerée d’eau. Le mê- 
me bois prévient les évanouilTemens , 
lorfqu’on l’applique fur les temples ou 
fur le front. Le Khilongo , autre arbre 
médical , eft célébré par la vertu purr 
gative qu’on lui attribue. 

(50) MeroHa, p. 6 ^ 4 . fetta, p. 115, ScDappet,! 

ipj Relation de Piga- p. jij. 
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lii Histoire générale 

Mais le plus furprenant de tous le? 

' arbres de Congo eft le Mignamigna , 
qui produit du poifond’un côté & l’an- 
tidote de l’autre. Si l’on eft empoifon- 
nc par le bois ou par le fruit (52) , les 
feuilles fervent de conrrepoifon. Au 
contraire fi l’on a pris du poifon par les 
feuilles, il faut avoir recours au bois ou 
au fruit. 

Le Donno n’a que fon écorce à van- 
ter. On lui attribue l’odeur ôc les ver- 
tus de la canelle. 

Quoique le pays ne produife point . 
d’ail , il compte parmi fes arbres un 
bois qui a la même odeur & le même 
goût (f5). 

Le Nkajfa , arbre fort élevé & de 
couleur rouge , a des qualités merveil- 
leufcs pour guérir le mal de dents ôc 
l’enflure des gencives. Il en a de perni- 
cieufes au contraire pour les oileaux , 
car s’ils fe perchent un moment fur fos 
branches , ils tombent aufli-tôt fans 
vie (54). 

ISEmbotta eft un arbre d’un bois fort 
noueux , qui fert à faire des arcs. Il por- 
te dans fa racine le remede de l’Eni- 
bafler , maladie commune parmi les 
Habitans. 

(5*),MeroUa, p. rinkafla. 

iîj) li f«mble que c’eft (54) Meralla, p. tftjj 
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L’arbre que les Portugais nomment histüirb 
Pou dA cabra , c’eft-à- Jire , Bois de fer- Natureili. 
fent y a des vertus fort puilTantes con- ca- 

rre la fièvre, comme le Mofrojfofonho LeMofrof- 
en a contre le poifon. fofonho. 

La GommQ Jlmcjiga diftile d’un ar- oommêAi- 
bre du même nom. Elle a l’odeur de la mefîga. 
gomme Elemi. C’eft un remede fouve- 
rain pour plufieurs maladies , fur-tout 
pour les humeurs froides & les meur- 
trilTures de membres. On tire d’une au- 
tre plante une force d’aloes , qui ne cè- 
de point à celui de l’Ifle de Socotra. 

VOrore de Bitios eft une herbe qui a ororc de 
tiré fon nom de fa vertu contre une Bjûos. 
maladie des Nègres qui fe nomme (55} 

Bitios. 

La cafie , les tamarins & d’autres cafTc&ta* 
drogues recherchées dans la Pharmacie, marins, 
croilEent ici fort abondamment , & paf- 
fent entre les Nègres pour des fpècifi- 
ques contre la fièvre {$ 6 ). 

Leonard , Frere-Lay Capucin , dont 
on a lu quelquefois le nom dans les re- 
lations précédentes , & qui avoit fait 
un long fèjour dans le Pays , alfuraMe- 
rolla qu’il y avoit vu du ftorax , du ben- 
jouin Ôc de la calTe, mais que les Nè- 

On a vîl les effets dent. 

decette maladie & fa na- (56) Pîgafetta , p. 117% 

;ju:e dans l’anitle précd- 


Digitized by Google 



HisTOI RE 
M.ATUREH.E 


. Oifeaux 
communs : 
l’Europe & 
i’ Afrique. 


114 Histoire generale 
grès n’en faifoienc aucun cas (57]. 

§. I .1 I. 

Oifeaux fauvages & privés. 

O UTRE les oifeaux qui font pro- 
pres au Royaume de Congo & 
d’Angola, l’Europe en a peu qui ne fc 
trouvent dans l’une ou l’autre de ces 
deux régions. Lopez obferve que lés 
étangs y font remplis de hérons & de 
buttors gris , qui portent le nom d’oi- 
feau royal. On y voit une forte de grue, 
qui a les pieds & le bec rouge , de la 
grofleur d’une cigogne. La plus grande 
partie de fon plumage eft rouge 
blanc , avec un mélange de quelques 
plumes grifes. C’eft un rort bel oifeau, 
dont la chair fait une très-bonne nour- 
riture. Les Habirans l’appellent Fla- 
mingo , parce qu’il a beaucoup de ref- 
femblance avec cet animal. 

Lescocqs d’Inde , les poules , les oies 
& les canards , fauvages & privés , font 
ici en fort grand nombre. Les perdrix 
y font fi communes , que les enfans les 
prennent au trébuchet. Les faifans que 
les Nègres appellent Gallignoles , les 
pigeons , les tourterelles & les bec-fi- 
gues font innombrables. Le Pays ne. 
<f7) Voyage de MeroUa , pag. 635, ^ 
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manque pas non plus d’aigles, de fau- histoire' 
cons , de gerfaulcs, de milans & d’au- natureile, 
très oifeaux de proie j mais les Nègres 
n’ont point l’art de les dreffer pour la 
chalïè. 

Les perroquets de Congo & d’Ango- Perroquets 
la font gris ou verds. Les premiers font ^pngo. 
fort gros & grand-parleurs i les autres 
petits &c moins babillards (58). 

Dapper y joint les pies , les férins , 
les chauves-fouris & les chouetes,qui 
portent dans le Pays le nom d’Ampen- 
da , c’eft-à-dire , diables , parce qu’ils 
font regardés comme des oifeaux de 
mauvais augure. Le meme Auteur dif- 
tingue à Congo deux fortes de perdrix 
& de faifans *, les fauvages & les domef- 
tiques. Les faifans de la première efpé- 
ce ont fur la tête un toupet de plumes. 

Les autres ont la tête chauve j mais leur 
plumage eft bleu & noir , avec un mé- 
lange de quelques plumes (59) blan- 
ches. 

Merolla prétend que les poules fau^ Pouîm ^ 
vaiges font ici plus belles & de meilleur 
goût que les poules domeftiques. Il ju- 
ge de même des perdrix , t^ui relTem- 
blent beaucoup d’ailleurs a celles de 
l’Europe. Mais les Nègres eftiment peu 

(j8) Relation de Piga- (59)Dapper,dansOgiI'« 
fciw , p. SI. & ftÛT. fcy > P* 53 >* & 558, 
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Histoire CCS dcUX fortCS d’oifcaUX {Co). 

Naturelce. On voit des autruches dans les Con- 

Autruches, frées de Sundi & de Batta , du côté de 
Mazambi. Leurs plumes , mêlées avec 
celles du paon , & rangées en forme de 
parafol , fervent d’Enfeignes dans les 
guerres. 

Paons. Sur les confins d’Angola , on trouve 
un bois , environné de murs , où l’on 
éleve des paons pour lesparafols &les 
Enfeignes du Roi. 

Pélicans. Lg5 grands pélicans blancs font ici 
fort communs. Ils plongent dans l’eau i 
& dévorant les poiflons entiers , leur 
eftomac eft fi chaud , qu’ils les digèrent 
facilement. Leur peau n’a pas moins de 
chaleur. Elle fert aux Nègres à fe cou- 
vrir la poitrine {Ci). Merolla dit au 
contraire que ces oifeaux dont on voit 
un grand nombre fur la route de Sin- 
ga , font tour-à-fait noirs , à l’excep- 
' tion de la poitrine , qui eil couleur de 
chair , à peu-près , dit-il , comme le cou 
du cocq d’Inde ; mais il ajoute qu’il n’a 
pCi s'afiurer fi c’eft le vrai pélican , qui » 
iuivantlesNaturaliftes , nourrit fes jeu- 
nes de fon propre fang {6z). 

• Moineaux Le même Auteur , après avoir ob- 
P’^®"fervé que ces Régions offrent une va- 

(<îo) Voyage de Merol- (6i) PÎ£;afetta, ubi 
p. 636, • Merolla > ubi 

rieté 
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tlèté furprenante de toutes fortes d’oi- histoire" 

féaux, fait une remarque dngulicrefurNATüREi.i.E. 

les moineaux. Ils- font , dit-il , de la 
même forme que ceux de TEurope , auf- 
fi-bien que les tourterelles : mais dans 
la faifon des pluies, leur plumage de- 
vient rouge , & reprend enfuite la pre- 
mière couleur. L’étonnement diminue, 
s’il ne faut pas dire qu’il augmente, 
lorfqu’on voit arriver la même chofe 
aux autres oifeaux. L’Auteur ajoute que Aî^es.’ 
les aigles ne font pas fi grands , que ce 
qu’il en a vu dans d’autres Pays j que 
les diverfes efpéces de perroquets dif- 
férent beaucoup de celles du Bréfil j que cotbeai». 
les corbeaux font blancs fur la poitri- 
ne & au fommet des ailes', mais noirs 
dans toutes les autres parties du corps. 

Le Pere François de Pavie lui raconta oifeaw <ml 
qu’en allant à Singa il avoir ot>fervéj^"^f^^°“ 
certains grands oifeaux blancs , quiontitrens^ 
le bec , le cou & les jambes fort lon- 
gues , & qu’au moindre fon d’un inf- 
truraent ces animaux fe mettoient à fau- 
ter &: à danfer fiir le bord des riviè- 
res , où ils font ordinairement leur 
réfidence. Ce fpeétade l’avoit fore 
amufé. 

Une autre efpéce d’oifeau a la queue 
fi blanche & fi belle , que les femmes 
Portugaifes .achètent fes plumes à toutes 
Tomi XVII. K 
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histoi ri fortes de prix , pour s’eu faire un orne^ 

Nids des pe- L’Auteur obferva que les moineaux 
tus eaux. ^ d’aufrgs petites efpéces bâtiffent leurs 
nids comme les hirondelles en Italie j 
la plupart du B1 des feuilles de pal- 
miers , qu’ils tirent fort adroitement 
avec le bec. Ils les placent autour des 
petites branches *, de forte <ju’au moin- . 
dre foufïle du vent leurs petits font re- 
mués comme les enfans dans un ber- 
Nids des ceau. Les grands oifeaux fe nichent au 
grands. fommet du tronc , ou fur les branches 
épineufes du Mafuma , arbre qui pro- 
duit la foie de cotton (<>3) , & qui efl: 
comme armé de très longues pointes. 
Oifeaux que Les oifeaux, que les Nègres appel»- 
snetwnf^ lent dans leur langue Oifeaux de mufi~- 
rage. que , font un peu plus gros que les fé- 
lins de Canarie. Quelques-uns font 
tout-à-fajt rouges , d’autres verds , avec 
les pieds & le bec noirs \ d’autres font 
blancs > d’autres gris ou noirs, Les der- 
niers , fur-tout, ont le ramage char- 
mant. On cFoiroit qu’ils parlent dans 
leur chant. Les Seigneurs du Pays les 
tiennent renfermés dans des cages ((^4), 
Mais de tous les Habicans ailés du 

«î}) On l’a décrit dans verd. 
l’ardcle précédent. Son (64) Relation dc 
finit relleinUe au dtion fiua,p. p]« 
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climat , il n’y en a point dont Merol- histoire' 
k parle avec tant d’admiration'qiie d’un NATUREtLE. 
petit oifeau décrit par Cavazzi (^^). Sa 
Forme eft peu différente de celle du c* 

moineau. Mais fa cc^leur.eft d’un bleu 
fl foncé , qu’à la première vue il paroit 
tout-à-fait noir. Son ramage commen- 
ce à la pointe du jour & fait entendre 
fort diftinétement le nom de Jefus^ 

Chrijl, N’eft-il pas furprenant , dit l’Au- 
teur , que cette exhortation naturelle 
n’ait pas la force d’amollir le coeur des 
Hahitans , pour leur faire abandonner 
l’idolâtrie (66)} 

Le Pere .Caprani parle d’un autre oi- ©ifeau qui 
feau merveilleux , dont le chant confif- prenonce va 
te dans ces deux mots ; f^a dritto , c’eft- ” 


à-dire. Va droit. Un autre, dans les Oifeau qui 
mêmes Contrées , mais fur-tout dans 
le Royaume de Matamba , chante con- cfiam. 
tinuellcment V ureki V uieki , qui li- 
gnifie /wk/ en langue du Pays. Il volti- 
ge d’un arbre à l’autre , pour découvrir 
ceux ouïes abeilles ont fait leur miel. 


& s’y arrête jufqu’à ce que les palTans 
Payent enlevé. Enfuite il fait fa nour- 
riture de ce qui refte. Mais par un au- 
tre jeu de la nature , le même chant at- 


(65) Dans fon Camb. 

(66) Ce trait ne ^uuit 


pas ce qu'on a dit de la 
fiinplicité de i'Autetti. 
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tire les lions j ou du moins , en fuivanf? 
loifeau , le paflànt tombe quelquefois 
dans les griffes d’un lion , &ç trouve , 
dit l’Auteur , la mort au lieu de miel 
(<i7). Dapper par^ d’un autre oifeaii 
qui fe trouve dwisle Royaume de Loan- 
gp , & dont les Nègres font perfuadés 
que le chant leur annonce l’approche 
de quelque bête féroce (<38). 

Le même Auteur diftingue dans ces 
Régions deux fortes d’abeilles 5 l’une qui 
fait fon miel au milieu des ^ois , dans 
le creux des arbres i l’autre qui fe niche 
fous le toit des maifons. Les fourmies 
font aulîi de plufieurs fprtes. Dappec 
en nomme quatre » 4°^^ gfofle 

eft armée d’un éguillon fort picqpanr , 
qui caufe uneenfleure très-doulôureufe. 
Les trois autres font plus petitçs ôc 
moins redoutables (<39). 

§. IV, 

. ■ Bêtes féroces ^ privées, 

I L y a peu d’animaux dans le Royaux 
me de Congo qui ne lui foient 
communs avec le Royaume d’Angola. 
Tels font les éléphans» les rhinocéros, 

( 67 ) Voy^gp dp Mer.çl- by.p. 559 - 
jb, pag. 6j6. (6ÿ) Ibifl. p. 5 J 1 . 

j^6i) Dapper , dans Ogil- 
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iës tigrés , les léopards , les' lions , les Histoire 
buflesroiix, les ours, leSlodps, les ré- 
hards , lés grands chars fàuvages , les 
Catamohis i les Màkakos , les Ërnpà- 
langas , les eivétteS , lés fangliérs , les 
EngaUàs & les caméléons. On peûc 
compter aufli dans ce nombre les oef- 
tiaux oti les bêtes privées , telles qiie 
les vaches &: les bœufs , les riioutonS y 
les chèvres & les porcs , qui font én 
grand nombre dans la plupart dés Pro- 
vinces , fur-tout dans celle de Bamba 
(70}. On y trouve aufli une prodigieufé 
quantité de cerfs, de dains, de che- 
vreuils & de gazelles. Lopez en vit dés 
troupeaux innombrables. Les renards y 
les lièvres les lapins n’y font pas 
moins en abondance , parce qu’il n’y a 
point de chaflêurs qui fe faflent une 
occupation de les détruire (7 1 ). 

11 fe trouve des éléphans dani toutes Eiephàrtsy 
les parties du Royaume de Congo. Ce- 
pendant ils font plus communs dans les 
cantons , où les Dois , les pâturages & 
les rivières font en plus grand riottibre , 
tels que le Pays de Bamba. Lopez ayant 
pris plufieurs fois , dans le fable , la 
roefure du pied des élepharts , en trou- 
va un de quatre empans de largeur (71)» 

<70) IbiJ. p. fetta,p. 89. 

kfi) RvUtion de Prga- (71) IbiJenu 
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Histoire Les Habitans du Pays prétendent que 
jsAiuRELi.E.^.£f animal vit cent cinquante ans, ôc 
Opinions j-jg pas de croître iufqu’au milieu 

des Halmans , \ ^ 

lur les pro- de cet âge. Lopez prit p'ailir a peler 

dents , dont chacune étoic 
d’environ deux cens livres (73). Il alTu- 
re , contre l’opinion des anciens , que 
l’éléphant fe couche à terre (74) i qu’il 
plie les genoux , & que de fes pieds de 
devant il abailTe les branches des arbres 
pour fe nourrir de leurs feuilles. Si les 
arbres font trop élevés , il les ébranle fi 
puilTamment avec l’épaule , qu’il par- 
vient à les renverfer. S’ils ont moins de 
force dans leur hauteur, il les courbe 
avec fes dents jufqu’à ce qu’il puiffe at- 
teindre aux feuilles. Mais il arrive auflî 
quelquefois que fes dents fe brifent par 
l’effort i & fuivant l’Auteur , c’eft la 
raifon qui en fait trouver un fi grand 
nombre dans les forêts. 

Les femelles ne conçoivent qu’une 
fois en fept ans , ôc ne portent pas plus 
de deux ans. 

La peau des éléphans de Congo eft 


(73) On appelle dans le fe relever quand ils Croient 

Pays les dents d’éléphant , à terre , la maniéré de les 
Mene man\ao , & les jeu- prendre étoit de couper à 
nés éléphans Moana maa- demi des arbres , contre 
3 ^ 40 . lefquels Us venoient s'ap-* 

(74) On croyoît ancien- puier & qui les entrai-^ 
nement que les éléphans nQÎent dans leur chute» 
ne pouvant fc coucher , ni 
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d’une dureté incroyable. Elle a qùatre histoire 
pouces depailTeur. Lopez affiire 
de ces animaux ayant ete tire d un coup 
de Padcrero , ( 7 5 } la balle ne perça peau, 
point fa peau. Mais if fut fi miférable- 
ment meurtri , qu après avoir fui pen- 
dant trois jours , & rué dans fa fureur 
plufieurs Efclavcs qui fe rencontrèrent 
fur fon pafTage, il mourut de cette avan- 
ture. 

Les éléphans ont à la queue une forte poîi qu’jft 
de poil , ou de foie , de l’épaifTeur d’un 
jonc, ôcd’un noir fort brillant. La for- 
ce & la beauté' de ce poil augmentent 
avec l’âge de l’animal. Un feul fe vend 
quelquefois deux ou trois Efclaves , par- 
ce que les Seigneurs & les femmes font 
paflïonnés pour cet ornement. Tous les 
efforts d’un homme , avec les deux 
mains , ne peuvent le brifer. Quantité 
de Nègres fehafardentàcoiiper la queue 
de l’élephant , dafls la feule vue de fe 
procurer ces poils. Ils le furprennent Hardîeife 
quelquefois tandis qu’il monte par quel- Nègres à 

^ ^ ^ ^ J , *1-1 le couper, 

que pallage étroit , dans lequel il ne 

peut fe tourner , ni fe vanger avec fa 
trompe. D’autres , beaucoup plus har- 
dis , prennent le tems où ils le voierît 
paître , lui coupent la queue d’un feul 
coup , & fe garantiffent de fa fureur pat 

175) Pigafetw» P* «3* • 

Küij 
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Histoire des mouvemens circulaires , que la pé- 
NATUREtap. fanteur de ranimal& la difficulté qu’il 
trouve À fe tourner ne lui permettent 
' pas de faire avec la même vitefle. Ce- 

pendant il court plus vire en droite ligne 
que le cheval le plus léger , parce que 
ies pas font beaucoup plus grands (7 ( 5 ). 

Ce poil rc- Mcrolla obferve qu’un grand nom- 

çou un culte, Payens , dans ces Contrées , fur- 

tout les Jaggas , ont une forte de dévo- 
tion pour la queue de l’élephanr. Si la 
mort leur enleve un de leurs Chefs , ils 
confervent en fon honneur une de ces 
' queues , à laquelle ils fendent un culte , 
fondé fur l’opinion qu’ils ont de fa for- 
ce. Ils entreprennent des chalfes exprès 
pour la couper , mais elle doit être cou- 
pée d’un feul coup , & l’animal doit 
être vivant ; fans quoi la fuperftitioh 
ne lui attribueroit aucune vertu (77)^ 

Propriétés de L ’él e pha n t eft d’un naturel fort doux, 
l'Ekpham, „ t . ^ / 

ôc peu inquiet pour la surete , parce 

qu’il fe répofe fur fa force. S’il ne craint 
rien, il ne cherche pas non plus à nui- 
re. Il s’approche des maifons fans y cau- 
fer aucun défordre.. Il ne fait aucune at- 
tention aux hommes qu’il rencontre. 
Quelquefois il enleve un Nègre avec fa 

(76) Voyage de Merci- a vû la- même chofe dan# 

la , p. «57. les Parties occidemalcî dç 

(77) Relation de Piga- l’Afrique. 

^ fctta, p. 68. fuiv. On i 
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trompe , & le dent fufpcndu pendant histoire 
quelques momens; mais c’eft pour 
remettre tranquillement à terre. Il ai^ 
me les rivières & les lacs, fur-tout vers 
le tems du midi, pour fe défalterer ou 
fe rafraîchir.- Il fe met dans l’eau juf- 
qu’au ventre , ôc fe lave le refte du corps 
avec l’eau qu’il prend dans fa trompe. 

Lopez eft perfuadé que c’eft la multitu- 
de des étangs & des pâturages qui atti- 
re un fi grand nombre d’éléphans dans 
le Royaume de Congo. Il fe fouvient , 
dit-il , d’err avoir vCi plus de cent dans 
une feule troupe , entre Kazanze ÔC 
Loanda ; car ils aiment à marcher en 
compagnie , & les jeunes , fur-tout ,« 

Vont toujours à la fuite des vieux.- 

Avant l’arrivée des Portugais , les rivoift e/E 
Nègres de Congo ne faifoient aucun cas rar«- 

des dents d’éléphant. Ils en confervoient 
un grand nombre depuis plufieurs fié- 
des , mais fans les mettre au rang de 
leurs marchandifes de commetce. De- 
là vient f. dit le même Auteur , que les- 
Vaifièaux de l-’Europe' en apportèrent * 
une fi prodigieufe quantité de Congo & 
d’Angola, jufqu’au milieu du dernier' 
fiéclcr Mais ils épuiferent- enfin le Pays 
ic les Habitans fonCobligésaujoutd’hüï 
d’avoir recours- aux autres Pays (78)1 

^8; tJapper ui>t fu^, pag. j^y.- 

Kv 
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'histoire pour en fournir au commerce de l’Ea- 

NATÜKEtlE.fQpe^ 

' Batrel demanda aux Marembas fi les 
dents de l’éléphant tombent & fe renou- 
vellent.'. Ils lui répondirent qu’ils ne le 
croyoient pas , 8 >c qu’ils en trouvoienc 
fbuvent dans les forêts avec le refte de 
lacarcaflTe. Cet éclairciflenient s’accor- 
de avec le récit d’un grand nombre de 
Voyageurs. Dapper ajoute qu’il fe trou- 
ve des dents creufts & cariées , qui fe 
corrompent ainfi en demeurant long- 
tems expofées aux vents & à la (79) 
pluie. 

Comment Les Peuples de Bamba n’ont jamais 
s’y prennent d’apprivoifer les éléphans ; mais 

en vie. ils entendent fort bien la maniéré de les 
prendre en vie (80). Leur méthode eft 
d’ouvrir , dans les lieux que ces animaux 
fréquentent , de larges folTés qui vont 
en le retréeiiïant vers le fond. Ils les 
couvrent de branches d’arbres & de ga- 
zon , qui cachent fort bien le piège. Lo- 
pez vit fur les bords de la Quanza un 
jeune éléphant qui étoit tombé dans une 
de ces tranchées. Les vieux , après avoir 
employés inutilement toute leur force 
& leur adrelTe pour le tirer du précipi- 
ce , remplirent la folle de terre ; com- 

(79) Batte}, dans PtiKbas» Vt>l. U» p- ÿSj. 

Î8o) Dapper» nhi /«p. 
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me s’ils eulTent mieux aimé le tuer & histoire 
l’enfevelir , que de l’abandonner 
ChalTeurs. Ils exécutèrent cette opéra- 
tion à la Vite d’un grand nombre de Nè- 
gres ; qui s’efforcèrent en vain de les 
chafTer par le bruit , par la vue de leurs 
armes , & par des feux qu’ils leur jec- 
toient pour les effraier (8 1 ). 

Merolla raconte les rufes qu’on ôm- , chaflè de 

Î »loie dans le Comté de Sogno pour tuer ** 

es élephans. Lorfqu’ils paroiffent en 
-troupe, le ChafTeur fe frotte tout le 
corps de leurs excrémens •, & rampant 
jufqu’à eux avec fa lance , il fe glilTe 
doucement fous leur ventre , jufqu’à ce 

Î iu’il trouve l’occafion d’en frapper un 
ous l’oreille. Auffi-tôt qu’il a donné le 
coup , il s’éloigne avant que l’animal ait 
eu le tems de le reconnoître. L’edeur 
de la fiente trompe tous les autres , qui , 
continuant de marcher , laifïent leur 
compagnon en proie à l’heureux chaf- 
feur. Si l’animal, blelTé dans un endroit 
fi fenfible , conferve affez de force pour 
fe défendre , ou pour attaquer même 
fon ennemi , la feule refiburce du chaf- 
feur eft de fe retirer en faifànt plufieurs 
tours , & d’attendre qu’il foir entière- 
ment affoibli par la perte de fon fang , 

(81) Dapper dit nette- pas l’art de prendre les âd- 
ment que les üégrçs n'um pbans en vie. 

K vj 
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Histoire qui ne ccfïb pas de coaler jufqa à fa (8 

NAiy 


Comment 
l’éléphant fe 
venge, 


Bezoar J'é- 
iépbant. 


Dapper obferve que 1 elephanc , après 
avoir été bleife , emploie toutes fortes 
de moyens pour tuet foii ennemi •, mai<s 
que s’il obtient cette vengeauce , il ne 
fait aucune infulte à fon corps. Au corv 
traire fon premier foin eft de creufer la 
terre de fes dents y pour lui faire un. 
tombeau , dans lequel il l’étend avec 
beaucoup d’adrelTe. Enfuite il le cou- 
vre de terre & de feuillages. Mais ceux, 
qui font leur occupation de cette daii- 
gereufe chalTe fe cachent fort foigneu- 
femenc après avoir tiré leur coup , Sc 
fuiveut de loin l’animal , en jugeât^ 
de fa foiblefle par fa marche.. Ils cher- . 
chent l’occafion de lui faire de nouvel- 
les bleflures ; 8c lorfqu’ils le croient près 
de fa fin > ils s’approchent hardiment 
pour l’achever.. 

On. lit , dans le même Auteur , -que 
la nature a placé dans la tête de plu- 
fieurs élephans,une forte de bezoar ,, de 
couleur pourpre ,, à laquelle on attribue 
des qualités fort faluraires (85). Merol- 
la nous, apprend que les Nègres font 
diftiller au foleil une certaine eau des 


jambes, de l’élcphanc , & qu’ils la regar- 


(8i) Pigafetta , p, 67, 

(83) Dapper, dans Ogilby, pag, 5*9. 
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dent comme un puiÇifhc remede pour h , 5 tuirb 
lafthme , les fciatiques& les huméurs^^^"'^'^'-*^^* 
froides (84). 

Les cornes des rhinocéros viennent Rhinoceros,r 
du Pays des Anzikos. Elles font fort 
cherchce&des Nègres de Congo, qui les^^ *** 
croient d’un ufage admirable dans plu- 
heurs maladies. Mais on n’a jamais ap- 
pris que ce Royaume , ou celui d’An- 
gola , produife l’animal même. H por- 
te aux Indes le nom de Bad<i (85). Me- 
rolla prétend néanmoins qu’il s’en trou- 
ve dans le Pays de Benguela , & qu’ils- 
y font nommés Ahada par les Nègres. 

Cerre efpecc de licornes, drt-il , eftforc- 
différente de celle qui eft vantée par les- 
Naturaliftes. On l’affura qu’il n’en exif- 
te plus de cetre derniere efpécc (B 6 ). 

Un Miflîonnairc Théatin , qui revenoit Fables ClA 
de Goa , lui raconta qu’il avoir pris des^^°*^“* 
foins inutiles pour en trouver aux Indes 
orientales , &que plufteurs Agronomes 
du Pays , fur-tout quelques Chinois de 
la connoiffance , prérendoient avoir 
trouvé , par leurs calculs , que routes 
les licornes éroient mortes le jour de la 
mort du- Sauveur (87). L’abada ou la. 

(f?4) Voyage de M-erol- eu d’aurre licorne que, le 
la, p. 6 j7. rhinocéros. 

(8^) Pigafetta , p. 69 . (87 ) Nouveau trait de 

. (86) Ilyabeaucoupd’ap- la limplicilé dcrAutciU. 
parcncc qu'il n'y a jamais. i 
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‘“MistôiRfc ' licorne de Benguela , fuivant le mêmei 
Katureile. Auteur , eft ordinairement de la grof- 
feur d’un bœuf. Le mâle feulement eft 
armé d’une corne au front. Il a les mê- 
me propriétés que l’ancienne licorne , 
lorfqu’il eft pris jeune , ou qu’il ne s’eft 
jamais accouplé. Mais les vieux perdent 
beaucoup de leur vertu dans l’accouple- 
ment (88). 

Le même Pays produit un autre ani-< 
jtfopriétés. mal que les Habitans nomment Empa- 
kajfe (89). Quelques-uns le prennent 

{ tour le bufle. D’autre^ trouvent feu- 
emenr beaucoup de reflemblance. L’E- 
diteur delà Relation de Lopez dit qu’il 
.porte le nom de Danda en Allemagne , 
qu’il eft un peu moins gros que le bœuf, 
mais qu’il lui relTemble par la tête & le 
poil j que fa couleur eft rougeâtre qu’il 
a les cornes du bouc , unies , luifantes , 
& tirant fur le noir *, que les Nègres en 
font quantité de petits uftenciles &: de 
parures *, que la peau de ces animaux fe 
tranfporte en Portugal , & de-là dans 
les Pays-bas , où l’on en fait des corfe- 
lets & des plaftrons. Les Habitans s’en 
fervent pour leurs Targettes *, mais ils 
n’ont pas l’art de les préparer. Cette 

(88) Merolla , p. 606. lia (Je , Carli, Pa\affe, Sc 
{89) Lopez ('appelle Eiw- MetoUa > Jmp4n^ue\\at 
, Dapper , EmpA- 
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peau eft à l’épreuve des flèches. Cepen- histoir* " 
danc ils emploient Tare comme le mouf-^*^"‘^‘'''“* 
quet pour tuer l’animal. La chafle en eft 
dangereufe. Un empakafle , qui fur- 

Î irend le chaflêur , le foule aux pieds > 
e frappe de fon muzeau , parce qu’il 
ne peut fe fervir de fes cornes , & ne le 
quitte que mort ou mourant. Le même 
Auteur ajoute que les déferts du Royau- 
me des Anzikos font remplis de bufles 
& d’ânes fauvages (90). 

Mais Dapper afliire que le bufle por- n paroft 
te le nom d*EmpakaJfa dans le Royau- 
me de Congo qu’il a le poil rouge & 
les cornes noires, & que les Habitans 
font de fes cornes divers inftrumens de 
mufique. Il le repréfente comme un 
animal fort dangereux. Il ajoute, mais 
fur le témoignage d’autrui , qu’une va- 
che meurtà Tinftant , fi elle paît dans 
le même pâturage qu’un bufle : d’où il 
conclut que l’haleine du bufle eft un 
poifon pour les autres beftiaux. Sa chair 
eft grofliere & glaireufe. Cependant les 
Elciaves en mangent volontiers , après 
l’avoir coupée en pièces, qu’ils font Lé- 
cher au foleil (91). 

Carli , dans un voyage qu’il fît à Bam- Empataf- 
ba , vit un grand nombre d’Empakaf- “ 

(90) Pigafetta J pag. j i . (91) Dapper , dans OgiK 
*87, by> P- 5JO* 
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EflStOI'RE fes , qu’il appelle Pakaÿès, Il leur 
ïJ^TüREiiiE. va la figure du bufle & le rugilTemern: 
du lion. Tous ceux qui tombèrent fous- 
fes yeux éroienc blancs , avec des raies 
GU des taches rouges & noires. Les pa- 
kalFes , dit-il encore , ont les oreilles^ 
longues d’une demie aune & les cornes- 
fort droites.- Ils regardent les palTans- 
d’un œil fixe , mais lans leur nuire , lorf-' 
qu’ils ne font point attaqués. Le mâle- 
& la femelle fe tiennent compagnie fi- 
dèlement (5?z). 

V^acheïfau- Le récit de Merolla fait Juger qti’if 
n’avoit vu que des vaches fauvages. Il- 
les appelle Irtipangue:^. Il s’en trouve ^ 
dit-il J de rouges , de noires & d’autres- 
couleur de cendre. Elles font d’une lé- 
gèreté extrême à la courfe. Leurs cornes- 
font d’une longueur que l’Auteur appel- 
le exceffive. Lorfqu’elles fe fentent blefi 
féesj elles font face au chafleur, com- 
me les bufles , l’attaquent furieufe-^ 
ment, & le tuent, s’il ne trouve un ar- 
bre pour azile. Leur chair eft nourilïan-- 
te & de fort bon goût. La moüelle qui- 
fê tire de leurs os eft un fpécifique in- 
faillible contre les humeurs froides &r 
les tranchées. C’eft de leur peau que les^ 

- Nègres font leurs meilleures targettes^. 

Elle réfifte à l'a plus forte flèche j & i’oi> 

\^»r) Voyage de Catli , pag, 
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eft en sûreté , dit rAüteùr, fous cette histoir* 
efpéce demur (93). Naturs£lé^ 

UEmpalanga eft un autre âriimal de L’Empaian- 
k grofteur d’un bœuf. Il n’en a pas crip^ott 
moins la forme, excepté qu’il a le cou 
plus haut & qu’il porte la tête au vent. 

Ses cornes font larges & tortues, divi- 
fées en plulieurs branches , dont l’ex- 
trémité eft fort pointue. Leur longueur 
eft de douze ou quinze pouces. Quoique 
l’Empalanga n’habite que les forêts- , 
c’eft un animal fort doux. On mange fa 
chair. La peau de fbn coü eft d’un fort 
bon U fa ge pour les femelles des foivliers. 

Il ne feroit pas difficile de le rendre pro- 
pre au labourage & à d’autres fervices- 
(94)., Dapper dit que l’Empalanga ref- 
fembleau bœuf, & qu’il s’en trouve 
de differentes couleurs , brun , rouge de 
blanc (95). Mcrolla lui donne la grof- 
feur de l’Impanguezza , & k couleur 
qu’on nomme AU-^anà'ms les chevaux. 

Il en vit plufieurs dans le Pays de Ben- 
guela. Elles ont, dit- il > les cornes droi- 
tes y mais entrelaffees -, & e’eft par les 
différens degrés de ce mélange qu’on ju- 
ge de leur âge (9<>). Il leur trouva quel- 
que reffèmblance a-vec la mule. Leur 

Meroîla p, 607. (9S) Dapper,. «i/ /«p., 

(94) P]gaf«w , »tji /î»^. (ÿf) Merolla,. »bi fnf* 

pag. 88. 
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Histoire cliair cft blanche , Hiais fpongieufe SC 
Hauirélle. Les Habicans prétendent que 

dia^"&"celle ^ en eft dangereux pendant que 

«Jcsbüiicsfau-ces animaux font en rut. Ils adurent la. 
iarereufes cliofc de leuts boucs fauvagcs. 

Un jour quelques ChalTeurs en appor- 
tèrent un au Couvent de Sogno , qu’on 
foupçonnoit d’être dans cet état , & que 
les Capucins ne lailTerent pas de rece- 
voir , parce qu’ils n’en connoilToienc 
pas le danger. Ils en mangèrent une par- 
tie , & rélerverent le refte pour le jour 
fuivant. Mais le Comte de Sogno n’en 
fut pas plutôt informé , qu’il fe rendit 
au Couvent avec une nombreufe fuite ; 
& marchant droit à la cuifine , il donna 
ordre non-feulement que la chair fût 
jettée, mais que les VailTeaux mêmes 
qui la contenoient fulTent brifés. Il au- 
roit brûlé toute la maifon , dit l’Auteur , 
dans la crainte d’une infedtion donc il 
ne paroiilbit aucune marque , fi les Mif 
fionnaires ne lui eufient repréfenté fort 
humblement qu’il s’allarmoit mal à pro- 
pos , & que perfonne ne s’étant reflenti 
de l’imprudence qu’on avoir commife , 
il y avoir beaucoup d’apparence qu’elle 
n’étoit pas fort dangereufe. 

Bnoar de Lorfque ces boucs fauvages commen- 
^ucfâuvagc.^^^j. ^ ^ jçm- trouve dans le 

ventre certaines pierres qui relTemblent 
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'•au bezoar. Celles qui fe trouvent dans histoire ‘ 
les mâles palTent pour les meilleures j NAtuREtw. 
ôc font vantées par les Nègres comme 
• un fpécifique éprouvé dans plufieurs 
maladies , fur-tout contre le poifon. Si 
l’on ne prend foin de les tirer auflî-tôc 
que l’animal eft tué , elles difparoiflent 

f >ar une prompte dilTolution. Quoiqu’el- 
es foient d’abord fort molles & fort 
tendres (97) , l’air les endurcit & leur 
donne bien-tôt la confiftance de pierre. 

Le bouc fauvage eft apparemment le Gotang», 
même animal que Dapper nomme Go- 
iungo & Goulongo. Il eft fort commun , 
dit-il , dans toutes ces régions. Sa cou- 
' leur eft brune , & mêlée de quelques ta- 
ches blanches. Il eft armé de deux pe- 
tites cornes fort pointues. Le même Au- 
teur lui donne auflî le nom de chevreuil, 
quoiqu’il ne lui ait pas paru plus gros 

S u’un bouc ou un mouton , avec lequel 
lui trouve autant de reftemblance 
pour la figure , qu’à fa chair pour le 
goût. Il ajoute que dans la plupart des 
Pays Nègres on le compte au nombre 
des meilleurs alimens -, mais que les Ha- 
bitans de Congo & les Amhandas fe 
font fcrupule d’en manger , & le poul- 
fent fi loin , qu’ils ne toucheroient point 
au vaifièau dans lequel il a bouilli » ni 

.(97) Voyage de MeroUa , tAi /»f. 
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'Hisfoine aux armes donc on s’eft fervi pour 
KA ruREiLB. £fj mot , ils le mettent au rang 
de leurs mets défendus , qu’ils appel- 
lent Quijlillas ^ dans la perAiaHon qlie^ 
s’ils en avoienc mangé, ils pêrdroient 
l’ufagc de quelque mernbref , & que 

leurs doigts ou leurs orceilstombcroient 
en pourriture (98). 

ttaav L’Elan , cet a-niraâl Ci rare & û fkla- 
taire , eft aflez commun dans le Royau- 
me de Congo. Les vertus qu’on fuppofe' 
à l’un de fes pieds lui font donner par 
les Nègres le nom de Nokoko , qui fî- 
gnific dans leür lairgue , txcdUnu bêté 
Méthode des (99}. Comme la difficulté confifte à dé- 
iii^TOuper°re couvrir dans quel pied cette propriété' 
pied. réfide , leur méthode eft de le frapper 
d‘un coup qui fok capable de l’abattre y 
& d’obferver quel pied il levé d’aborct , 
pour s’en faire un remede contre fa blef- 
fure^ Il commence par s’err grater l’o- 
reille ; &,ies chafTeurs , attentifs à fes 
mouvemens , lui coupent ce précieux 
membre d’un, coup de cimeterre. On 
prétend qu’il n’y a point de fpécifique 
plus infaillible pour le mal caduc & les 
cvanouiffonens. Pedro Gobero Sebaf- 
fiano raconte dans fes Voyages qu’il 'a 

(98) Dapper , dans Ogil- gtandé bête. L’Auteur eiv 
^y>P* 5 î*- * 5^8. vit plufieurs dans ,1e Payj^ 

(99) Les Elpagnolsl’ap* de Benguela. 
ydlent U gran btjlia 
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quantité de ces animaux en Pologne, histoirl’ 
Ceux dont Merolla parle auffi , fur IcN^turelm;. 
témoignée de fes propres yeux , font . defçrip- 
dç la girpfiteur d’i^n petit ânp & de cour x 

leur brunâtre, avec de longues ^ lar- 
ges oreilles qui leur pendent comme aux 
Epagneul? ( i ). On croit trouver dans 
cette peinture le Makokp, Sa grolfeur , 
dit-il, eft peu differente de celledu che- 
val J mais fes jambes font longues & 
menues , fon ,cpu fort long & de cou- 
leur grife , avec quantité de petite? raies 
blanches ; fes cornes longues & poin- 
tues & entrelalTées par le bas. La nenrc 
de cet animal rçireipble à celle de la 
brebis ( a ), 

L'Envoiù eft un grand animal cornu , EnToetî, 
de la hauteur & de la forme d’un cerf. 

Mais l’aAimal Iç plus rare & le plus re- Zebra «i 
nurquable par fa beau te eft le ZebraoyL 
Zeyera , qui fe trouve quelquefois dan? 
le Royaume de Congo , niais plus four 
vent dans certaines Provinces de la Bacr 
baxie. Lopez^ qui rend ce témoignage, 
ajcmte qu’il a l?i forpic de la mulç , fans 
qu’pn puilTe le ranger dans cette efpe- 
ce ^ parce qu’il a tputes les qualités ( 3 ) 

( 1 ) Metolla , nhi fup. yé dans ia Tartarie une ra- 
pt 606, ce de mules qui font capa- 

( » ) Daj>per , dpns OgÜ- bl.es de propagation , & 
p. fjo. quifontpeut-ctred.elamc- 

P Les JéfuiteiowttQU- me 5iî)ece. 
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^Histoire néceiTaircs à la propagation. Sa peau 
Naturelle, ^’a point dc retTemblancc avec celle ■ 
Beauté de d’aucun animal connu. Elle eft marque- 

cet anuaal. , , r • 1 ^1 i 

tee , dans toutes les parties , de taches 
rondes > qui font alternativement blan- 
ches , noires & brunes , chacune d’en- ' 
viron trois pouces de largeur. La tête ^ ' 

les oreilles , les jambes , le cou & fon ' 
crin , <jui n’a rien de remarquable par 
la grandeur , font parferaés auflî régu- 
lièrement des mêmes taches. Les pieds, 
le fabot & la queue relïemblent à ceux 
de la mule-, mais la queue eft fort épaif- 
Ses autres fe & d’un fort beau gris. Toutes les au- 
frepriétés. qualités du Zébra tiennent beau- 
coup du cheval. On ne doute point que 
s’il étoit apprivoifé il ne piit fervir aux 
mêmes ufages. Il eft robufte , il eft doux, ' 
il produit chaque année. Sa courfe eft 
. fi légère Sc fi prompte , qu’elle eft paf- 
fée en proverbe parmi les Efpagnols ôc 
les Portugais : Leger , difcnt-ils , com- 
me le Zébra ( 4 }. 

Divers Battel aflure qu’à l’exception de la 

Tcbra! ^ va- ■ 

rieté de couleurs dans fes taches , leze- ' 
bra reflemble parfaitement au cheval. ’ 

Il marche ordinairement en troupe j ÔC 
quoique fauvage , non-feulement il fe 
laifiè approcher à la portée de l’arc ou 
,(4> l’igafettai P* 7Î», 
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du fiifil , mais il fe laifïe cirer deux ou “h 
trois fois avant que de prendre la fui- 
^e(5> 

Suivant Dapper , le zébra , qu’il ap- 
pelle aufîî Zcbro , habite les forêts du 
Royaume d’Angola , & fe trouve rare- 
ment dans d’autres régions. Il cft fi 
prompt à la courfe , qu’on le prend dif- 
ficilement en vie. On ne l’apprivoife 
pas plus aifément lorfqu’il eft pris. Ce- 
pendant les Portugais fe vantoient d’en 
avoir ciîvoie , depuis quelques années , 
quatre a^ Lifbone « ou le Roi les em- 
ployoit à traîner foncarofle. Celui qui 
les avoir tranfportes en Portugal obtint 
pour récompenfe un office de Notaire, 

3 ui devoir fubfifter perpétuellement 
ans fa famille 

Carli veut que le zébra , par la taille 
& la force reflemble exaâement à la 
mule. Il parle avec admiration de fes 
taches blanches , noires & jaunes , qui 
lefuccedent régulièrement dans toutes 
les parties du corps , & qui font îi bel- 
les , dit-il , qu’on les prendroit pour 
l’ouvrage de l’art ( 7 ). 

Merolla dit , àpeu-près dans les mê- 
mes termes , qu on prendront moins la 
peau du zébra pour un cuir , que pour 

( î ) Battel , «bns Pur- (« ) Dapper , ubi fub. 

H'Pag» ([7; Carji, pag. 
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'Histoire unc bcllc étoffe de foie , raiée dcplu- 
couleurs de grandeur égale, blan- 
ches , noires & bordées de ^aune ou de 
roux. Il afTure que l’extreme légèreté de 
cet animal ne le rend pas moins inefti- 
mable que fa beauté , lorfqu’oii eft par- 
venu à Tapprivoifer. Le Pere i/a Roma- 
no , Supérieur général de la Mifîîon , 
envoya un préfent de plufieurs peaux 
de zébra au Grand Duc de Tofçane (S). 

Du teras de Lopez , on voyoit avec 
admiration dans le Royaume de Congo 
de grands troup.eau^c de bqpufs ôc de va- 
ches , de porcs , de mourons & de chè- 
vres. Les chèvres & , les brebis donnoient 
trois ou quatre petits d’une feule por- 
tée , & jamais moins de deux ( 9 ). Me- 
rolla rend le même témoignage des chè- 
vres., Il ajpute que les beliers ne font 
point armés de cornes , comme en Eu- 
rope j que les brebis font moins fécon- 
des que les chèvres , leur chair moins 
eftimée j .& qu’en général les Habitans 
préfèrent la chair des chevreaux à celle 
des agneaux ( 10). 

lUonj. On trouve des lions dans le Pays des 
Anzikos •, mais il ne s’en voir jamais 
dans la Province de Bamba , quoique 


(8) Mcrolla , pag 606. fetta , pag. 88. 
n en vit à penguela. (10) Voyage ce Mwolla , 

Relapon «ip Tiga- pag. 657, 

■ les 
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les tigres y foient fort communs. Ils y r.isToi re 
portent le fiom A'Engoy. Qts furieux 
animaux font la guerre aux Nègres & 
refpeètent les blancs. On a remarqué 

f «limeurs fois , qu’ayant attaqué pendant 
a nuit un Blanc & un Nègre , ils tuoient 
le Nègre & laiflToient le Blanc fans lui 
nuire. Ils font aufli féroces que le lion. 

Ils rugilTcnt comme lui. La méthode des 
Nègres pour les tuer eft d’employer des 
flèches empoifonnées. D’autres atta- 
chent un chevreau au pied d’un arbre , 

& tendent un piège pardevant. Lopez jeune tîgrî 
en ayant acheté un jeune *, prit plainr à 4“=. 

i,/| j|‘j L' c* âvoit élCTC* 

J elever avec du laïc de chevre , & s en 
faifoit fuivre comme d’un chien ; mais 
tout autre que lui ne l’auroit pas touché 
fans danger. Il pouflbit quelquefois des 
rugiffemens furieux , & dans ces accès 
de colère il avoir le regard terrible. Un 
jour il dévora le chien de Lopez. Dans 
une autre occafion il tua un zébra qu’il 
avoit fait apprivoifer. Enfin , la crain- 
te de quelque accident plus funefte , lui 
fit prendre le parti de le tuer d’un coup 
de raoufquet. Le poil des lèvres d’un ti- 
gre palTe entre les Nègres pour un mor- 
tel poifon. Ils prétendent que , mêlé 
dans les alimens , il caufe une efpéce 
de fureur qui fe termine par la mort. 

Aufli le Roi de Congo punit-il févérç- 

TomXFJL . L 
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141 Histoire generale 
ment (11) ceux qui lui apportent und 
peau de tigre fans la mouftache. 

Les loups , que les Nègres de Congo 
appellent Luambongos , font ici en fort 
grand nombre. Ils ont la tête & le cou 
fort gros , la forme du corps prefque 
femblable à celle des loups de l’Europe, 
mais la tête grife, & des taches noires 
comme le tigre, dont ils n’approchent 
pas d’ailleurs pour la beauté ( i z). Ces 
animaux ont un goût fort ardent pour 
l’huile de palmier. Ils la découvrent à 
l’odeur , & l’enlevent dans les hutes des 
Nègres. Lopez ne fait pas difficulté 
d’affurer qu’ils chargent un flacon fur 
leurs épaules , comme une brebis , & 
qu’ils prennent ainfi la fuite avec leur 
proie (<^). 

Merolla leur attribue des qualités 
beaucoup plus dangereufes. Quelcme- 
fois , dit-il , ils infeftent le Pays en fort 
grand nombre -, & fe faifant pendant la 
nuit un paflage au travers des murs de 
terre ou de branches de palmier , ils ar- 
rivent jufqu’aux Habitans Bc les dévo- 
rent. Cependant lemême Auteur racon- 
te , comme une hiftoire'averée , qu’un 
loup ayant pénétré dans une cabane ou 

(11) Piglfena, p. 69. by, pag. 5 Ji. 
le Âiivaïucs* ^ (Jj) ‘A'igafcua) p» oo* 

Dai^cï to» Ogil- 
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la femme d’un Nègre avoir laide un de Histoire' 
Tes cnfans endormi , il fc repofa près de naturelle 
l’enfant fans lui caufer aucun mal. Au 
retour de la mere , qui le furprit dans 
cetre pofture , il prit la fuite avec la mê- 
me innocence (14). 

Dans le Pays de Soeno , qui fut le Cha/Tedcs 
theatre de cette avanture , on voit peu 
de lions , de tigres & de loups , quoi- 
qu’ils foient fort communs dans les Pays 
voilîns. S’il entre un de ces furieux ani- 
maux dans les terres du Comte , le pre- 
mier Nègre qui le découvre cft obligé , 
fous de rigoureufes peines , d’en aver- 
tir le Mani ou le Gouverneur du can- 
ton. On donne auflî-tôt l’allarme pour 
radèmbler tous les Habitans , qui s’ef- 
forcent , par leurs cris &: par le bruit de 
leurs tamoours , de pouUer le mondre 
dans quelque endroit ouvert. Là , quel* 
que brave Nègre , le fabre dans une 
main & la targette dans l’autre , affron- 
te feul le raonftre , reçoit fes attaques 
avec fon bouclier , & prend fon tems 
pour lui couper une ou deux jambes , 
donc la perte le fait tomber fans défen- 
fe , & le livre à rafTembléc, Le même 
Auteur diftingue une efpéce de lion 
qu’on appelle Royale ôc qui mérite ce 
nom , dit-il , par fa génerofité. Sa con- 
(14) MeroUa , y, tfj7, 
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renance eft fiére , fa démarche majef- 
tueufe ; mais il ne nuit à perfonne s’il 
n’eft forcé de fe défendre. 

Dans la même Province on voit une 
efpéce de chiens fauvages , qui mar- 
chent toujours en grand nombre , pour 
faire la guerre aux lions , aux tigres , 
aux éiéphans & aux autres bêtes farou- 
ches. Ils les attaquent avec une furie qui 
leur fait manquer rarement la viéloire, 
quoiqu’il leur en coûte toujours beau- 
coup de fang. Mais ces belliqueux ani- 
jnaux ne fe font pas redouter des hom- 
mes , de palfent près des Villes & des 
cabanes fans y caufer le moindre défor- 
dre. Leur poil eft roux , leur corps mai- 
gre & allongé. Ils retrouftent leur queue 
fur le dos comme les lévriers. 

Dapper raconte qu’il fe trouve ici un 
grand nombre d’ours de de fangliers. 
Les Nègres donnent aux fangliers le 
nom d'ÉMgullos. Ces animaux ont deux 
monftrueufes défenfes , qui déchirent 
tout ce qu’elles attaquent. Il n’y a point 
de bêtes farouches qui caufent tant d’é- 
pouvante aux Nègres. Ils tremblent à 
leur approche. On prérend que les ex- 
cremens de leurs défenfes , avalléj dans 
quelque liqueur , font un antidote in- 
millible. Les Portugais en font cet ufa- 
ge , ^ prétendent raçme qu une pierte 
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frottée contre leurs dents , communi- histüi r 7 
que à l’eau une vertu admirable contre 
la fièvre. Ils ajoutent que le fanglier 
rétablit lui-mèmc fa fanté en frottant 
fa langue ou fes dents contre une pier- 
re. Les Engullos , dit Merolla, qui fe 
trouvent en grand nombre dans les fo- 
rêts de Benguela , relTemblent beaucoup 
au fanglier. Ses dents , réduites en pou- propriété, 
dre , chalTent la fièvre par les fueurs î 
& fi cette poudre eft melée avec le fuc 
ou le jus cie l’efpéce de palmier qui fe 
nomme Mataba , elle devient un puif- 
fant antidote. Le meme Auteur parle , 
dans un autre endroit , d’un grand nom- 
bre de fangliers qui fe trouvent dans / 
toutes les forêts du Pays. Ce font appa- 
remment les mêmes animaux, qu’il 
nomme ailleurs Engulles. 

La Province de Pemba produit des 
civettes , que les Portugais nomment 
Alga^ias. Les Habitans du Pays ii’a- 
Yoient point attendu leur arrivée pour 
apprivoifer ce farouche animal & lui 
faire rendre fon mufe , dont l’odeur leur 
plaifoit beaucoup. 

La Province de Batta offre une infi- SaWes,* 
nité de beaux Sables, qui portent le 
nom à'infire. Les Nègres en font tant 
de cas , qu’il eft défendu de faire ufage 
de leur peau fans la permilfion du Roi, 

L iij 
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Histoire Chaque Sablc vaut un Efclave. Ofi 
Naturelle, pre^d auflî des martres vers le Pays des 
Anzikos , & les Nègres fe font des ha- 
bits de leurs peaux (15). 

L’Eniîngie. V Enjing'u eft un petit animal dont la 
peau eft marquetée de noir & de gris. 
L’Entiengîo. \J Entiengio f dans un corps fort petit 
& fort mince, eft raié très- curieufe- 
ment. Il a les jambes & la queue belles. 
Son féjôur continuel eft le fommet des 
arbres. On prétend même que la terre 
. Ambis. lui eft mortelle. Il eft toujours accompa- 

gné de vingt autres petits animaux à 
poil noir , nommés Ambis , dont la 
moitié le précédé & l’autre le fuir. Lorf- 
que la première partie de cette efeorte 
eft tombée dans le piège , le refte prend 
aulîi-tôt la fuite j & l’Entiengio , privé 
de fes gardes , fe laifte aifément arrê- 
ter. La peau de ce. petit animal eft en 
fi grande eftime , que le Roi fe réferve 
le droit d’en porter , ou ne l’accorde 
qu’aux perfonnes du premier rang. De 
ce nombre font les Rois de Loango , de 
Kakongo & d’Angoy. 

Singes & Les linges & les chats fauv^ges fe ren* 
^ts lauva- incommodes par leur nom- 

bre , fur-tout dans le Comté de Sogno , 
vers la Riviere de Zaïre ( 1 <>). Merolla 

(15) Relation de Pig»- (i 6 )Dapper,danj 0 giP, 
lcna,p. 8^. t>y,p. 5JX. 
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diftingue trois fortes de fingesj les Ma Histoire 
gots OU les Babouim , qui font les plus Naturelle- 
grands ; une autre efpéce de la gran- 
deur d’un chat * & de plufieurs cou* 
leurs •> une troilîémc , qui eft encore plus 
petite. Les trois efpéces ont la queue 
plus longue que le corps (17). Les Nè- 
gres de qualité en nourrilTent plufieurs, 
pour fe faire un amufement de leurs 
tours de foupleffe (18). 

On trouve dans le Royaume de Con- Ofang-ca- 


go quantité de ces grands animaux , 
qu’on nomme Orang-Outang tlwx Indes 
orientales, & qui tiennent comme le 
milieu entre l’elpéce humaine & les ba- 
bouins. Battel raconte que dans les fo- Pongos & 
rets de Mayomba, au Royaume de Loan- 
go , on voit deux fortes de monftres, grands fuig«. 
dont les pins grands fe nomment Pon- 
gos ( 1 9) & les autres Bnjokos. Les pre- Propriétés 
raiers ont uneirelTemblance exade avec 


l’homme ; mais ils font beaucoup plus 
gros & de fort haute taille. Avec un vi- 
fage humain , ils ont les yeux fort en- 
fonces. Leurs mains , leurs joues & leurs 
oreilles font fans poil , à l’exception des 
fburcils , qu’ils ont ^ort longs. Quoi- 
i|a’ils ayent le refte du corps afiez velu , 
le poil n’en eft pas fort épais , & fa cou- 


(17) Voyage d< Mcrol- 
l» » pag* 6J7. 


(i8) Pigafetta , ubi 
(10) Gu Pangof, 

lllj 
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leur eft brune. Enfin , la feule partie qui 
les diftingue des hommes eft la jambe , 
qu’ils ont fans mollet. Ils marchent 
droits , en fe tenant de la main le poil 
du cou. Leur retraite eft dans les bois. 
Ils dorment fur les arbres , & s’y font 
une efpéce de toit qui les met à couvert 
de la pluie. Leurs alimens font des 
fruits ou des noix fauvages. Jamais ils 
ne mangent de chair. L’ufage des Nè- 
gres qui traverfent les forêts eft d’y al- 
lumer des feux pendant la nuiî. Ils re- 
marquent que le matin à leur départ , 
les Pongos prennent leur place autour 
du feu , & ne fe retirent pas qu’il ne 
foit éteint; car, avec beaucoup d’adref- 
fe , ils n’ont point aftez de lens pour 
l’entretenir en y apportant du bois (10). 

Ils marchent quelquefois en troupes, 
& tuent les Nègres qui traverfent les 
forêts. Ils tombent même fur les èle- 
phans qui viennent paître dans les lieux 
qu ils habitent , & les incommodent fi 
fort a coups de poings ou de bâtons , 
qu’ils les forcent de prendre la fuite en 
poulfant des cris. On ne prend jamais 
de Pongos en viet parce qu’ils font fi 
robuftes , que dix hommes ne fuifiroient 
pas pour les arrête'r. Mais les Nègres en 
prennent quantité de jeunes ^ après 

(ao) Pigafetta , ubi /uf, ; 
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avoir tué la mece , au corps de laquelle 
ils s’attachent fortement. Lorfqu’un de 
ces animaux meurt , les autres couvrent 
fon corps d’un amas de branches & de 
feuillages. Purchas ajoute , en forme de 
note , que dans les converfations qu’il 
avoit eues avec Battel , il avoit appris 
de lui-même qu’un Pongo lui enleva un 
petit Nègre , qui palFa un mois entier 
dans la ibciété de ces animaux j car ils 
ne font aucun mal aux hommes qu’ils 
furprennent , du moins lorfque ceux-ci 
ne les regardent point , comme le pe- 
tit Nègre l’avoir obfervé. A fon retour , 
dont l’Auteur ne rapporte pas les cir- 
conftances , il raconta que les Pongos 
font de la hauteur de l’homme , mais 
que dans leur malfe ils ont le double de 
la grandeur. Battel n’a point décrit la 
fécondé efpèce de monftre; & l’Edi- 
teur , entre les mains duquel fes papiers 
ne tombèrent qu’après fa mort , ne put 
fe procurer là-delTus les èclaircidèmens 
qu’il dèfiroit mais il s’imagine que ce 
peut être le Pongo Pigméc (21), dont 
on parle dans un autre endroit (22). 

Dapper confirme que le Royaume de 
Congo eft plein de ces animaux , qui 

(»i) Pèlerinage de Pur- tre efpece de babouin, 
chas , Tome II. pag. 981. (aa) Voyez ci-dellus 
11 paroît que c’eft une au- Tome III. 

Lv - 
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Histoire ■ portent aux Indes le nom à'Orang-ou- 
Naturelle. ^ c’cft-à-dire , Jiabitans des bois y 
& que les Afriquains nomment Quo- 
jas-Morros (25). Cette bête, dit-il, eft 
Il femblable à l’homme , qu’il eft tom- 
bé dans l’efprit à quelques Voyageurs, 
qu’elle pouvoir être fortie d’une fem- 
me & d’un linge *, chimère que les Né- 
Pongopré- grès mêmes rejettent. Un de ces ani- 
feméau prin. maux fut tranfporté de Congo en Hol- 
& fa deferip- lande , & prelente au Prince d Orange, 
tion, Frédéric Henri (24). Il étoit de la hau- 
teur d’un enfant de trois ans , & d’un 
embonpoint médiocre ; mais quarré & 
bien proportionné, fort agile & fort 
vif, les jambes charnues & robuftes , 
tout le devant du corps nud , mais le 
. derrière couvert de poil noir. A la pre- 
mière vue , fon vifage relTembloit à ce- 
lui d’un homme j mais il avoir le nez 
plat & recourbé. Ses oreilles étoient 
aufli celles de l’efpéce humaine. Son 
fein, car c’éroitune femelle, étoit po- 
telé , fon nombril enfoncé , fes épaules 
fort bien jointes, fes mains diviféesen 
^ doigts & en pouce , fes mollets (2. 5) & 

(1 3:) 11 paroft que ce nom c>-deflà« au Tom . III . fotia 
n’elt en ufage que dans le lenoindeBf^e&deAfrf/»' 
Pa) s de Qui ija fur la Côte drill. 
de Malaguctte & dans les fat) Ceci difiere du idcit 
contrées voilines. de üaucl* 

iaq) Voyez là defeription 
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fes talons gras & charnus. Il marchoit hîstoire 
fouvent droit fur fes jambes. Il étoit Naturelle. 
capable de lever & de porter des far- 
deaux affez lourds* Lorfqu’il vouloir 
boire , il levoit d’une main le couvercle 
du pot & tenoic le fond.de l’autre. En- 
fuite il s’efluyoit fort gracieufement les 
lèvres. Il fe couchoit, pour dormir, la 
tète fur un couffin , & le couvrant avec 
tant d’adreffie , qu’on l’auroit pris pour 
un homme au lit. Les Nègres font d’è- 
tranges récits de cet animal. Ils affiirenr, 
non-feulement qu’il force les femmes 
& les filles , mais qu’il ofe attaquer des 
hommes armés. En un mot’, il y a beau- 
coup d’apparence que c’eft le fatire des 
anciens ( Z Merolla ne parle peut- . Nommes & 
ctre que de ces animaux , lorlqu il ra- 
conte que les Nègres prennent quelque- 
fois , dans leurs chalTes , des nommes 
& des femmes fauvages. Le frère Leo- 
nard lui dit un jour qu’il en avoit fait 
préfent d’un aux Miffionnaircs , qui l’a- 
voient envoyé aux Portugais de Loan- 
da (17). 

' Les maifons des memes Pays font fort Serpen»; 
înfeftèes de feorpions , de Millepedes & 
de ferpens. Lopez parle d’un ferpent 
d’exceffive grandeur , qui a quclque- 

(26) Dapper dans Ogîl- (27) Vopge de Mero^ 

*»!>?• 558» îa>p. <S 37 > 

Lvj 
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Histoire fois , dit-il , vingt-cinq empans de long 

HATUREttE.pm- ^ ^ gueule ^ 

le ventre font u vaftes , qu’il eft capa- 
Hy^e ou blc d’avaller un cerf entier. Les Nègres 
^au, l’appellent dans leur langue le grand 
ferpent d’eau ou la grande hydre. 11 vit 
en effet dans les rivières •, mais il cher- 
che fa proie fur terre, 5 c monte fur quel- 
que arore , d’où il guette les beftiaux. 
^9a voracité. 5’H voit un qu’il puifTe faiflr , il fe 
laifTe tomber delFus , s’entortille autour 
de lui , le ferre de fa queue , & l’ayant 
mis hors d’état de fe défendre , il le tue 
par fes morfures. Enfuite il le traîne 
dans quelque lieu écarté , où il le dévo- 
re à fon aile i peau , dit l’Auteur , os & 
cornes. Lorfqu’il s’çft bien rempli , il 
tombe dans une efpéce de ftupidité , ou 
de fommeil fi profond , qu’un enfant 
feroit capable de le tuer. Il demeure 
dans cet état l’efpace de cinq ou fix 
jours , à la fin defquels il revient à lui- 
même. Cette rédoutable efpéce de fer- 
pent change de peau dans la faifon or- 
dinaire , & quelquefois après s’être 
monftrueufement raflaflié. Ceux qui la 
trouvent ne manquent pas de la montrer 
•Les Nègres en fpcéfacle La chair de cet animal 
pafle enrre les Nègres pour un mêt plus 
délicieux que la volaille. Lorfqu’il leur 
arrive de mettre le feu à quelque bois 
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•épais , ils y trouvent quantité de ces fer- histoir« 
penstout rôtis, dont ils fontunadrai-^"'^"'^^*-*-®* 
rable feftin (28 , 

Ce récit eft confirmé par Carli. Il ra- Témoigna- 
conte quun jour étant à fe promener 5 ® 
fous des arbres , près de Kolumgo , les 
Nègres de fa compagnie découvrirent 
un grand ferpent , qui traverfoit la Ri- 
vière de Quanza. Ils s’efforcèrent de le 
faire retourner fur fes traces , en pouf- 
fant des ais & lui jettant des mottes de 
terre \ car il ne fe trouve point de pier- 
res dans le Pays. Mais rien ne put l’em- 
pêcher de gagner le rivage & de pren- 
dre pofte dans un petit bois , affez près 
de la maifon. Il fe trouve de ces ferpens, 
dit le même Auteur , qui ont vingt-cinq 
pieds de long , & qui font de la grof- 
feur d’un poulain. Ils ne font qu’un 
morceau d’une brebis. Auffi-tôt qu’ils 
l’ont avallée , ils vont faire leur digef- 
tion au fbleil. Les Nègres, qui connoif- 
fent leurs ufages , apportent beaucoup 
de foin à les obferver , & les tuent fa- 
cilement dans cet état , pour le feul 
plaifir d’en manger la chair. Ils les écor- 
chent, & ne jettent que la queue, la 
tête & les entrailles (29). Ce ferpent ce ftrpeni 

paroit être le même qui porte , fuivant 
t T r ' me <][ue 1 En>; 

(ï8) Relation de Riga- (*9) Voyage de Carli > 
fetta f p. 90< & fuiv. pag, 676. 
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"ttistütRE Dapper , le nom ^Ernhamma dans Itf 
Naturelle* Royaume d’Angola , & celui de Miniet 

Winia^ dans le Pays des Quojas. Sa gueule, ajou- 

te cet Ecrivain , eft d’une grandeur fi 
extraordinaire, qu’il peut avaller un 
bouc , ou même un cerf entier. Il s’é- 
tend dans les chemins comme une pièce 
de bois mort j & d’un mouvement fort 
leger il fe jette fur les paffans , hommes 
ou animaux.Le même Auteur parle d’un 
autre fcrpe.nt venimeux , dont l’épine 
du dos , portée autour du cou , palTe 
dans le Pays pour un remede infaillible 
contre les écrouelles (30). 
t’Èihbam* MeroHa raconte , mais fur le témoi- 
ba & û fil- gnage d’autrui , que VEmh&mha , irrité 
par un palïant , faute fur lui , l’en velop* 
pe de plufi^rs tours , & lui enfonce 
dans la poitrine un éguillon fort poin- 
tu dont m queue eft armée. Il n’y a point 
d’autre' remede contre l’effet dê cette 
mortelle picquurc , que de couper le 
monftre en deux , au moment qu’il per- 
ce fon ennemi (31). Les Voyageurs Nè- 
gres font toujours munis d’un couteau 
tranchant pour cet ufage. Il paroît que 
ce ferpcnr eft le même dont l’Auteur 
parle dans un autre lieu , qui fe trou- 
ve , dit-il , dans la route de Singa. Il le 

fjo) D»pper, «lans Ogil- (^i) Merolla , nii 
*»y» pag- 51?» |«g. 
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repréfente de la grofleur d’une folîve > h 7 STOIRE 
mais il ajoute, avec un peu moins de NAxuaEciE. 
vraifeniblance , que d’un feul regard il feui 
tue & confunae les hommes. Cet effet 
du moins n’eft pas toujours infaillible , fe d'ua Em- 
puifque le même Auteur continue de 
raconter qu’un de ces monftres ayant at- 
taqué un Nègre , trouva dans ce com- 
bat un ennemi redoutable , qui lui cou- 
pa le corps en deux parties , d’un coup 
de cimeterre. N’ayant pas perdu la vie 
par certe mutilation, fa fureur, dit 
Merolla , le fit demeurer dans des ron- 
ces épaiffes , pour attendre l’occafion de 
fe vanger. Bien-tôt deux voyageurs fu- 
rent amenés par leur mauvais fort. Il 
les faifît tous deux , & les dévora pref- 
qu’entierement. A cette nouvelle , les 
Nègres du voifina^e s’afïemblerent en 
troupes", pour détruire leur ennemi 
commun. Ils ne purent le découvrir. 

Mais un Capitaine Portugais s’étant mis 
à la tête de quelques Braves , armés de ’ 
moufquets , entreprit la ruine du monf- 
tre , & fe mit à le chercher. Il ne le 
trouva pas tout d’un coup. Ses gens 
marchoient devant lui pour continuer 
leurs recherches , lotfquc le monftre, 
obfervant qu’il écoit feul , fortit de fa 
retraite & s’élança fur lui. La frayeur 
lui fit pouffer de fi grands cris , qu’ils 
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Naturelle. 


Capra , fer- 
petu qui lan- 
ce fon poifon 
dans les yeux. 


Serpent à 
bonnette. 


yiperes. 


15 (> Histoire générale 
lui actirerent un prompt fecours. Ce ter- 
rible animal fut enfin tué à coups de fu- 
fil(3i). 

Le ierpent le plus remarquable que 
Merolla ait vû. de fes propres yeux , fe 
nomme Capra ( 3 3 ). La jiature a mis fon 
poifon dans fon écume, qu’il crache , 
dit l’Auteur , ou qu’il lance de fort loin 
dans les yeux d’un palTant. Elle caufe 
des douleurs fi vives , que s’il ne fe trou- 
ve pas bien-tôt quelque femme , pour 
les appaifer avec Ion lait, l’aveuglemenc 
eft inévitable. Cesferpens entrent dans 
les maifons & montent aux arbres la 
nuit comme le jour ( 3 4 . . 

Lopez décrit une autre efpéce de fer- 
penr , qui a , vers l’extrémité de fa 
queue , une petite tumeur , de laquelle 
il fort un bruit éclatant , comme celui 
d’une fonnette. Il ne peut fe remuer fans 
fe faire entendre , comme fi la nature 
avoir pris foin d’avertir les palTans du 
danger. On prétend que le ventre & la 
queue de ces ferpens font un fpécifique 
pour la fièvre & les palpitations tfc 
cœur. 

Le même Auteur ajoute qu’il fe trou- 
ve dans le Royaume d^ Congo des vi- 


(3») Ihidcm , p- 68 f. pent^ en Portugais. 
(55) C’eft apparemment (34) Merolla, nbi 
Cfliraj qui figniâe Ser- pag. 637, 
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peres (î venimeufes , que dans l’efpace "hT STOTRÏ 
de vingt-quatre heures elles caufent la NAïuüELLt. 
mort ; mais que les Nègres connoilTenc 
des fimples dont l’application eft un re- 
mede alTuré lorfqu’elle eft aftez promp- 
te. Il dit encore que le Pays produit 
d’autres créa cures , de la groflcur du bé- 
lier , avec des ailes comme le dragon. 

Elles ont de longuesqueues & des gueu- 
les fort allongées , armées de plufieurs 
rangées de dents. Elles fe nourriftent 
de chair crue. L’Auteur ne leur donne 
que deux jambes. Leur couleur eft bleue 
& verte, & leur peau paroît couverte 
d’écaille. Les Payens Nègres leur ren- 
dent une forte de culte. On en voyoic 
un alTez grand nombre à Congo dutems 
de Lopez , parce qu’étant fortirares dans 
les Provinces , les principaux Seigneurs 
prennent beaucoup de foin pour les con- 
ferver. Ils fouffrent que le peuple leur u, font ado-' 
rende des adorations , en faveur des 
préfens & des offrandes dont elles font . 
accompagnées. 

Les caméléons du Pays font leur de- 
meure dans les rochers & fur les arbres. , 
Ils ont la tête pointue & la queue en 
forme defeie (35). 

{35} Pigafetta> p. 91. & fuivames. 
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lîlSTOIRÉ. . 

i^ATUJlEI.L£i ' §. V. 

Votffons de mer é* tteau douee^ 

Diverfes Y E S Côtcs qtti bordent le Royâümô 
^ ^ d’Aneola font cxtrê- 

inemcnt poiilbnncufes>uir-tout aux en-* 
virons de Loanda. Lopez dit que les 

fardines & les anchoix y font en h grand 
nombre , que pendant le cours de l’hi-* 
ver elles fautent fur le rivage. Les eC- 
türgeons , les foies , les barbeaux , les 
truites , les tanches & d’autres poiflbns 
excellens s’offrent aulli dans une extrê- 
me aixmdance (3(7). Dapperen nomme 
quantité d’autres efpéces , particuliére- 
ment les PergomouLttars , que les Por- 
tugais nomment PdUdos , & qui ref- 
femblent à la roche ; les Efquilomsi 
' les QuikouJ^s , les Ktiffbnes , les £yo 
pos , les dorades , les bonites , les 
hikores , les Pergos de Morochermes , les 
Koukadores , les Koruines de les Mae- 
quereaux (37). 

C’eft la Mcrolla dit qu’on ne fçauroit s’imâ- 
du Pays, gi^’cr la quantité de poiflon qui fe trou- 
ve dans la mer aux environs de Loan- 
da, & combien il y eft à vil prix (^8}* 

(jS) Utid. p. » 5 , fj8) Voyage Je MereJ^ 

( 57 ) Dapper dans Ogil- la, p. 67». 

»>y> pag> 5«0, 
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71 remarque que c’eft un effet de la pro- Histoi ke 
Y idence. Sans ce fecours » il feroit im- Naturehe. 
podible ici de fublifter , fur-tout dans la 
Ville. Les Nègres n’ont prelque pas 
d’aurre nourriture. Les Blancs mêmes 
en mangent beaucoup , fur-tout le foir , 
parce qu’ils en trouvent la digeftion 
plus facile. Mais il n’eft pas de li bon 
goût qu’en Italie. Dans un autre en- 
droit , l’ Autcut obfcrve que le pilchard, 
ou la pelamide , eft ici de la grolTeur 
du harang (39). 

Les coquillages , fur-tout aux envi- coquillage»,’ 
rons de Loanda , font les crabbes > les 
huitres , les moules & les zimbis , que 
Lopez appelle Makes. Il dit que cette 
derniere efpécc fe trouve fur toute la 
Côte , mais que ceux de Loanda font 
les meilleurs , parce qu’ils ont le coloris 
fort brillant. On en diftingue de diver- 
iès couleurs ; mais les gris font les plus 
eftimés , & tiennent lieu de monnoie , 
comme on l’a déjà fait obfctvcr. On fe Comment 
repofe de cette pêche fur les femmes. 4*1 
Elles l’exercent fur les bords de l’Ifle de 
Loanda , en creufant un trou de quatre 
ou cinq pieds de profondeur, où elles 
rempliflent leurs paniers de fable. En- 
Jliiite , après avoir féparé le gravier du 
poilTon , elles diiUnguent les mâles des 
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k<.ToiRE femelles ; opération que la différence 

N.WUK.X.Z.E. 

Le meme Auteur obferve cju’aprésla 
mareeon trouve au pied desarbresune 
autre forte de coquillage , du côté de' 
1 Ille qui fait face au continent. Les 
Negres 1 appellent Anihi:;^ omatare y 
c eft-a-dire j Poison de rocher (40). Il eft 
large comme la main , & fort bon a 
manger. On fait d’excellente chaux de 
fes coquilles, en les brûlant. Elles fer- 
vent aufïî a tanner les peaux de bœuf, 
dont les Habitans font leurs femelles 
de fouliers. L Auteur leur trouve je ne 
fçai quelle refTemblance avec l’écorce 
de l’arbre nommé (41). 

moS,iXb - , dit que les huitres , les mon- 

bes , lima- Ics & les grandes crabbes fe trouvent 
çons, p«un- aux embouchures des Rivières de Quan. 

^a, dcLukula 8 c dQ Bengo(^x). Lopez 
vit unegrande quantité de plufieurs for- 
tes de coquillages , tels que des lima- 
çons , des petuncles & des lufelkes , 
attaches au dos des baleines. Ceux de % 
la derniere efpece font innombrables 
aux environs de l’Ifle de Loanda. Ilsfe 
battent fouvent. Ils fe tuent les uns les 
autres. Lqrfque les Nègres s’en apper- 
çoivent, ils fortent dans leurs canots, r 


(40) C’eft probablemcHt 
î’hiiîcrc de rocher. 


( 41 ) Pigafetra, p. j*. 

( 42 ) Dapper, p. $60'^ 
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pour recueillir les corps flotcans , dont histoire 
ils tirent une huile , qu’ils mêlent avec Naturelle. 
de la poix pour calfater leurs VailTeaux. 

Le même Auteur obfetve qu’on ne trou- lcs côtes 
ve point d’ambre , ni d’ambre gris fur Congo 
toute la Cote , quoique les baleines y d’ambre. 
paroilTent en grand nombre : d’où il 
conclut que l’ambre ne vient point de 
ces animaux. 

Les Rivières de Congo & d’ Angola PoifTonsdc 
abondent en poiflbn de différentes ef- 
péces. Celle de Zaïre en produit un fort Ambizc-an* 
remarquable, qui fe nomme 
angulo , ( 45 ) Porc , parce qu’il n’eft pas 
moins gras que cet animal ,& qu’il four- 
• nit du lard. La nature lui a donné deux 
mains , & lui a formé le dos coninie une 
targette. Sa chair eft bonne , mais elle 
ji’a pas le goût du poifTbn. Sa gueule 
reflemble à celle du bœuf. Il fe nourrit 
de l’herbe qui croît fur les bords de la 
riviere, fans jamais monter fur la rive. 
Quelques-uns de ces poiflbns péfent juf- 
qu’à cinq cens livres. Les Pêcheurs ayant 
remarqué dans leurs petites Barques les 
lieux qu’ils choifilfent pour paître , les 

( 4; ) Dapper dit qu'ils quelesKégres le nomment 
rappellent Atubifa^ulo 8c NguUa-Umafa ou la Tntie 
Pejimgoni ; les Poiiugais , d’eau j & les Portugais , 
Pe\\c^moulUr , & les au- Piext-tnoU[tr, PoiJJot^ 
très Européens Syrenes, femme. 

àleroUa dit plus nettement , 
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His roia.E. prennent avec des hameçons , ou les 
Natuhells. percent avec des fourches. Ils les cou- 
pent en pièces j & la loi les oblige en- 
luite, fous peinc^de mort , de les por- 
ter au Roi (44). 

ou ils fe Suivant Dapper ces animaux fe trou- 
ttouvcni. dans les lacs (45), fur-tout dans 

ceux d’Angola , de Quihitc & d’Ango- 
lon , qui appartiennent à la Province de 
Leur def- Maflangano. Ils ont pleinement huit 
cripcion. longueur , & deux bras’ fort 

courts , avec des mains , qui peuvent fe 
courber un peu > mais qui ne fe ferment 
point comme celles de l’homme. Leurs 
doigts , qui ont une certaine longueur , 
font joints pat la chair qui croît entre 
eux , à peu-près comme les pattes des 
canards. La forme de leur tête eft ova- 
le. Ils ont les yeux petits , le nez plat , 
la bouche grande, fans aucune apparen- 
ce d’oreilles & de menton. 

Les parties naturelles du mâle ref- 
femblent à celles du cheval. La femelle 
a deux mammelles bien formées , mais 
qui ne paroilïent pas diftinguces l’une 
de l’autre tandis qu’elle eft dans l’eau , 
parce que leur couleur eft un gris foncé. 
Ces animaux ne caufent aucun mal ôc 

(44) Pigafcwa , ‘p. »5. qu’il s’en trouve dans Ift 

& fuivantes- Lac d'uù fort la Zaïre. 

(45) On A vu ci delTus 
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ne paroifTent jamais fur la rive. La par- histoire^’ 
tie fupérieure de leur corps a le goût du 
porc. Vers le bas , la chair eft un peu 
plus maigre ; mais elle n’eft pas moins 
agréable aux Nègres , fur.tout lorfqu’cl- 
le eft bouillie à l’eau. Ils prennent auffi 
VAmhi^lc Angulo avec des filets , & le 
tuent enfuite avec des lances & des 
crocs de fer. 

• Dans la tête de ce monftre on trouve PropnVtif 
un certain os , qui , réduit en poudre & quelques 
pris dans du vin , foulage beaucoup les * 
douleurs de la gravcllc dans la veflie ou 
dans les reins. L os du mâle pafle pour 
le meilleur. Les Portugais portent un 
autre os qui eft vers l’oreille de l’ani- 
mal , &c le regardent comme un préfer- 
vatif excellent contre l’infe^ion du 
mauvais air. Mais les Nègres d’Ango- 
la fe font des bracelets des côtes de cet 
animal , de leur croient la vertu d’étan- 
cher le fang, fur-tout à ceux qui font 
compofés de la côte gauche , qui eft la 
plus proche du copur. On prend les mê- 
mes animaux vers Sofala , fur la côte 
orientale d’Afrique, On les fale pour 
les provifions de mer , & l’on fe trouve 
fort bien de cette nourriture lorfqu’elle 
n’a point eu le tems de vieillir. Mais , 
confervée trop long-tems , elle s’altere 
& devient dangerenfc pour ceux qui 
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îiisxoïRE font (4<>) incommodés de quelque ma- 
Naturelle ladie vénérienne. 


Poinbn de Pendant le féjour que Carli fit à Co- 
la forme d’u- lombo , les Pêcheurs prirent un grand 

ne roue. . ^ ^ r o 

poiHon , de rorme ronde , comme une 
roue de caro(Te. Il a deux dents au mi- 


lieu du corps , & plufieurs trous par lef- 
quels il voit , il entend , il mange. Sa 
gueule , qui cit une de ces ouvertures , 
n’a pas moins d’un empan de long. Sa 
chair eft délicieufe & relîemble au veau 


par fa blancheur. On fait de fes côtes , 
des colliers pour arrêter le fai^ ; mais 
l’Auteur n’en relTentit aucun effet. Il eft 


clair que cette defeription regarde la 
Syrene , quoique le Miflîonnaire n’y 
joigne pas le nom (47). 

Syrenes de Mais le récit de Merolla paroît moins 
2a-, obfcur. Il dit que la Syrene fe trouve 
dans toutes les parties de la Rivière de 
Zaïre j quelle a quelque reffemblance 
avec lesfemmes par le fein , les mains 
& les bras ; mais quelle fe termine par 
une longue cjueue fourchue, comme un 
véritable poiflbn (48). Sa tête eft ron- 
de, & fa face femblable à celle d’un 


veau -, fa gueule grande & fort laide } 
fes yeux ronds & pleins *, fon dos cou- 




(46) Dapper , M fuf. |>ag. ^77. 
pag" SÎ 9 * (48^ Voyez la FigiH’e. 

(^7} Voyage de ÇarÜ , 

vert 
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Ÿcrt d’an large cair , percé en pluficurs HiSlO! Rt 
endroits, & formé par la nature pour 
lui fervir comme de manteau , par la 
facilité qu’il a , foit à fe fermer , foie à 
s’ouvrir. Ses côtes ont la propriété d’ar- 
rêter le fang -, mais fa plus grande ver- 
tu confifte dans deux petits os qu’elle a 
dans les oreilles. L’Auteur mangeoit Sathaîrrr- 
fouvenr de fa chair , qu’il trouvoit de 
fort bon goût , & tirant fur celle de ^ ^ 
porc. Ses entrailles ont la même relfem- 
blance avec celles de cet animal , & c’ert: 
de -là que les Nègres l’ont nommée 
Ngulla Umafa , qui fignific Truye- de - 
mer. Mais les Portugais lui donnent le 
nom de P'uxc Molhar , c’eft- à-dire Poif- 
Jbn femme. En pailTant l’herbe furie bord 
de la rivière , elle n’avance pas fa tête 
hors de l’eau , & ne fe hafardc jamais .. 
plus loin fur la rive. On ne la prend cr.mm'-t 
guéres que dans les tems des pluies, ’es p^c'aeri 
lorfque î’épaidéur de l’eau ne lui 1 aille 
pas découvrir aifémenr l’approche des 
Pêcheurs. ils s’avancent doucement dans 
une petite barque , qui eft faire exprès 
pour cette pêche; & reconnoid'ant , au 
mouvement de l’eau , dans quel endroit 
le poilTon s’efl: arrêté , ils lui lancent 
un dard de toute leur force. S’ils ne 
la tuent point de ce coup, ils lui laif- 
ient la liberté de fuir , parce que le 
Tome XV U. U 
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Histoire dard ou la lance , qui eft d’une longueur 
^'^^‘^‘^^'■“'Cxtraordinaire , & d’elle emporte dans 
, fa bleffure, ne ceüe pas d’indiquer fa 

retraite. Ces lances font d’un bois fort 
dur , & garnies d’un fi grand nombre 
de pointes , à peu de diftance l’une de 
l’autre , que cette forêt de dard a fix ott 
fept empans de circonférence (49). 

Le Kakongo. Le Kakongo , autre poifibn de la mê- 
me Rivière , a la forme d’un faumon. 
Sa chair ri’eft pas rouge ; mais elle eft fi 
grafiè , qu’en la faifant rôtir ou bouillir 
elle éteint le feu. Les Pêcheurs font obli- 
gés de porter aufli ce poifibn au Roi. V. 
Crocodiles. Lopez prétend que la Rivière de Zaï- 
re produit des crocodiles, & que les 
Nègres du Pays leur donnent le nom de 
Il Kaymans. Merolla , au contraire aflii- 

trouve point % ,, r 

dansia Zaïre, te tormellement qu il ne le trouve point 

de crocodiles dans cette Rivière ( 5 o). 
Il ajoute qu’elle offre quantité d’exccl- 
lens poifibns , que les Habitans pren- 
’ nent par diverles méthodes , quoique 
leuraverfion pour toute forte de tra\rail 
empêche toujours que leurs pêches ne 
foient fort abondantes. Le droit dépê- 
cher au filet eft réfervé au Comte de So- 
gno , qui l’accorde néanmoins fans dif^ 
ficuké à ceux qui le lui demandent* 

''l . «■ H ’r: 

X49) Voyage de Merol- (^o) Dansda Relation de 

Ui pag. 610. & fuivi JPigafetta , p. a8. 
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Lorfqu’ila befoin lui-mcmede poifTon , Histoir.!i ' 
il emploie fes Domeftiques à la pêche , N-vTÿRELtE. 
avec les propres filets ($i). 

Mais Ilia Riviere de Zaïre n’a point Leurabon- 
de crocodiles , il s’en trouve un alTez 
grand nombre dans les autres rivieres rcs. 
au même Pays. Battel , pour nous don- 
ner une idée de la grandeur & de l’avi- 
dité de ces monftres , rapporte que dans 
le Royaume de Loango un crocodile dé- 
vora une Allibamba entière, c’eft-à-di- 
re , une troupe de huit ou neuf Efcla- 
ves , liés de la même chaîne. Mais le 
fer , qu’il ne put digerer , lui caufa la 
mort & fut trouvé enfuite dans fes en- 
trailles. Le même Auteur ajoute qu’il a 
vu des crocodiles guetter leur proie , la 
faifir , & trainer dans la riviere des che- 
vaux , des hommes & d’autres animaux. 

Un Soldat , qui avoit été faifi avec cet- 
te violence , tira fon coup , & frappa fi 
heureufement le crocodile au ventre » 
qu’il le tua furie champ (51). 

Dans toutes les Rivières de Congo, Cheval «Tcta 
fur-tout dans celle de Zaïre , 011 trouve ««««• 
le cheval d’eau ou de riviere (53). Me- 

(ji) Voyage de Merol- animal , dit-il , ne peut 
Ta, p. 6 ti. fouffrir l'eau Talée* Mais 

(5a) Battel, dans Pur- voyez dans l’Hiftoire Na- 
turelle du Tome III. la 


thas. Vol. II. p. 98; . 


( t ) ) Merolla l’appelle dilTérence du cheval de mec 
cheval-marin , & s'étonne & de riviere. 
de ce nom , parce que cet 
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hi<;toire rolla lui donne la grolTeur de deux che* 
Naturelle, ordinaires, des jambes courtes ÔC 
cpaifles, des pieds ronds , une bouche 
fort grande , avec deux rangs de dents 
crochues*, fans compter de longues dé- 
fenfes à la mâchoire inférieure , quiref- 
femblent à celles des plus gros langliers, 
& qui lui fervent dans fa furie, à dé- 
chirer tout ce qu’il rencontre. Il en vit 
un qui nageoir près de fa Barque , dans 
la Riviere de Zaïre , &c qui hennilToit 
comme un cheval , avec lequel il avoit 
beaucoup de reiremblance. Cet animal 
demeure ordinairement dans l’eau pen- 
dant le jour , & monte la nuit fur la ri- 
Sa fiirie, ve pour y chercher fa nourriture. La fe- 
melle n’eft jamais loin du mâle. Il com^ 
bar furieufement pour la défendre ; 8c 
lorfqu’elle eft pleine , ou qu’elle a mis 
bas fes jeunes , fa fureur Sc fa jaloufie 
deviennent fi terribles , qu’il attaque les 
Barques, & les renverfe quelquefois à 
coups de pied. L’expérience qu’on a du 
danger fait éviter, dans certaines fai- 
fons , les marais & les autres lieux que 
ces. animaux fréquentent. 

Comment La méthode des ChalTèurs , pour les 
•nie prend. 

, eft de garder les bords de la ri- 
viere dans leurs canots , pendant que 
CCS animaux font à paître fur la terre. 
Lorfqu’ils les voient rçcourner vers la ri* 
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ve, ils font pleuvoir fur eux une grêle histoire* 
de flèches. Mais malheur à ceux qui fe naiu relie. 
trouvent dans le' chemin d’un de ces 
monftres , lorfqu’il eft blefle. Ils n’ont 
point d’autre reflource que les arbres 5 
s’ils en rencontrent un fur lequel ils 
puiirent monter. Quelquefois un cheval 
marin, furieux de fa blelfure, & ne trou- 
vant point de paflage libre pour rentrer 
dans la riviere , gagne l’endroit le plus * 
efcarpé de la rive & fe précipite dans 
l’eau, où fe calTantles jambes dans fa 
chute , il devient aifément la proie des 
Chaflcurs. Sa chair n^efl pas fort efti- 
mée \ mais elle fert à l’ufage du Peuple , 

& les Millionnaires ont décidé qu’elle 
ne blefle pas les loix de l’Eglife aux jours 
de jeûne & d’abftinence. 

La partie naturelle du mâle , & deux Pierres iTuf- 

f lierres de la grofleur d’un œuf de pou- ‘iccmaics. 
e , que la nature a placées dans fes 
oreilles , font excellentes pour la gra- 
veile. Une'cuillerée de cette poudre , 
délaiée dans de l’eau fraîche , peut gué- 
rir les retentions d’urine. 

L’Auteur obferva un jour, dans une Précautions 
Ifle fort balfe de la rivière de Zaïre , 'cs^ferJces']** 
plufleurs petites maifons élevées fur des 
piliers à neuf ou dix pieds de terre , avec 
une échelle mobile a la porte. Il apprit 
que la forme de ces bâtimens devoir foa 

M iij 
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origine à la crainte commune d’être iâ- 
fulté par les chevaux de riviere , ^ui ve- 
noient paître dans l’ifle. On bâtit de 
même dans le voihnage des forêts, poui 
fe garantir du ravage des lions &c des ti- 
gres(54). 

Battel dit qu’apres les élephans , les 
chevaux de riviere font les plus gros ani- 
maux du Pays , ils ont , à chaque pied , 
quatre divifions comme le bœuf j & Ion 
prétend que chacune a de grandes ver- 
tus. L’Auteur ajoute que les Portugais 
en font des bagues, dont l’effet eft mer- 
veilleux contre lè flux de fang ( 55 }. 

§. V L 

lîclaîrcij/iment fur les tlations qui bordent les 
Koyaumes de Congo d Angola. 

E n finiflant la defeription du Royau- 
me de Congo , il ne fera point inu- 
tile d’entrer dans quelque détail fur les 
Nations voiflnes , particuliérement fur 
celles des AnzikosSc des Jaggas, qui 
environnent' fort loin le Royaume à 
l’Eft , & qui fe font rendues redouta- 
bles par leurs fréquentes invafions. 

Ces Peuples ont formé plufleiirs 
Royaumes indépendans , tels que Bok^ 
ka Mcala , , Matamba & Ka- 

(54) Voyage Ue Merol- (rs) Banel, dans Puii 
chas, Vol, II. p. 9l?4. 
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zanji , Pays fimés du Nord au Sud , & p.\ys-ciR- 
peu connus des Européens. Suivant les co^^oisins 

J I T» T f » An21KOS« 

Géographes , ookka Aîeala , ou Buka 
Meala , eft à l’Eft de Loango & du 
Royaume de Gabon & de Pongo , & au 
Nord d’Anziko. Sa principale Ville, 
qui porte le même nom , eft fimée près 
des confins de Loango. On donne à ce 
Royaume deux cens quatre-vingt miR 
les de l’Oueft à l’Eft , & cent quatre-^- 
vingt du Nord au Sud. 11 eft habité par 
les Jaggas. 

Le Royaume d’Anziko a fix cens tretïk 
te milles de long, de l’Oueftà l’Eft , 

& cinq cens quarante de largeur , du 
Nord ou Sud. Suivant Lopez, le Pays 
des Anzikos , ou An-(ikis , borde » 
rOueft le Pays d’Ambus ; au Nord, 
d’autres Nations de l’Afrique & les dé- 
ferts de Nubie ; & du côté de l’Eft , le 
fécond des grands Lacs , d’où la Riviè- 
re de Congo tire fa fource , dans cette 
partie qui fe nomme An^ikana (56). 

Depuis le Royaume de Congo , il eft di-r 
vifé par la Rivière de Zaïre , où l’on 
trouve quelques Ifles qui appartiennent 
aux Anzikos, Cette Riviere leur fert de 
canal , pour le commerce avec les Ha- 
^ bitans de Congo (57). 

(<[6) Partie de Congo, (57) Relation de P 5 g»« 
jpoilèdde par ks Anzik()s. fetta, p. 

Miiij 
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i’A,vs CIR- Nous trouvons ici les Provinces de 
coNvoisiKs. Pombo , de Vamba , de Mop&nda &c de 
Mofongo ; aiifquelles il faut ajouter le 
Pays des Bakka-bakkas , qui palîeiic 
pour une efpéce dé pygmées , Habitans 
des .bois au Nord i & le Royaume de 
Funjeno. On nommQ aujourd’hui la Na- 
tion d’Anziko , Metikas du Monfals ; 
nom qu’elle tire peut -être de Monfal , 
fa Capitale , qui eft fituée vers les fron- 
tières de Bukka Mtala. Cette Ville eft 
exaftement placée fous l’équateur j mais 
elle n a de 'remarquable que le Palais 
royal , qui palfe pour bien bâti. On af- 
fûte que le Roi compte treize autres 
Rois parmi fes ValTaux. Il porte le titre 
de Grand Makokko ou Makoko. C’eft 
derlàque le Royaume tire fon nom. 
Mines des On y trouve , fuivant Lopez , quan- 
"san*dai & tî^é de mines de cuivre , & beaucoup 
fes uiLiges. de Sandal rouge & gris, -Le rouge por- 
te le nom de TavilLa ; & le gris , qui 
palTe pour le meilleur , celui de Khi- 
kongo. On fait du dernier une poudre 
fort odoriférante & diverfes médecines. 
On le mêle aulTi avec l’huile de pal- 
mier , pour en faire une onction , qui 
eft fort utile à la fanté. Mais les Portu- 
•gais le temperent avec le vinaigre , & 
s’en fervent pour la guérifon des Khi- 
tangas ) ou de la vérole, en fe frottant. 
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les jointures. Ils l’cmployent aulii cou- Pay? en- 
tre le mal de dents, en le leccanr fur 
les charbons, dont ils reçoivent lara- 
mée. La mouelle ôc les parties intérieu- 
res de l’arbre font plus eftiniées pour 
la compofitioiî (ks reinedes. On ne 
fiiit même aucun cas des parties exté- 
rieures. 

Les Anzilcos fabriquent des étoffes de 
fil de palmier, &c diverfes fortes de 
foies, comme on l’a déjà fait (58} ob- 
ferver. c.ua.îî-rc 

Ils font fort actifs & fort belliqueux. 

Leur maniéré de combattre eft à pied. Leurs ar- 
On remarque de la différence entre leurs 
armes & celles de leurs voilins; leurs 
arcs font petits &c courts. Ils font en- 
veloppés d’une peau de ferpent de plu- 
fieurs couleurs , avec tant de propreté 
qu’on la prendroit pour le bois même. 

On prétend qu’ils en font plus forrs 
plus fermes dans la main de l’Archer. 

La corde eft un tilfu de quelques petites 
plantes qui rdfemblent au rofeau, mais 
fouples & folides comme les fouets dont 
les Portugais fe fervent à cheval. La mê- 
me efpéce de rofeaux croît à Bengale. Ils 
font couleur de cendre & brun foncé. 

Les flèches des Anzikos font courtes ôc 
menues, mais d’un bois fort dur. Ils les 
(58) Voyez ci-dJTus, Tome IV. 

y 


Digitized by Google 


174 Histoire GENERALE 
Pays cVr- portent dans la main de l’arc , & les ci- 

^Anzikos***’ ^ ’ qu’ils en font partir vingt- 

huit avant que la première foit tombée 
à terre. On leur voit quelquefois tuer 
Haches fin- des oifeauxau vol. Ils fe ferventaulîî de 
guficrcj, haches & de couperets , mais d’une 
étrange forme. Lemanchp eft plus petit 
de la moitié que le fer. Il eft couvert 
d’unepeaudeferpent, & fe termine par 
un pommeau qui fert à le tenir mieux. 
Le fer en eft fort luifant. Il rient au 
bois par quelques plaques de cuivre , 
qui font de la même longueur que le 
manche. Le dos de la hache fert fort 
bien de marteau. Dans une aétion , les 
Anzikos parent aux flèches de l’Enne- 
mi , en tournant leurs haches avec tant 
de vîtefle qu’elles leur coupent le paf- 
fage. Enfuite ils les fufpendent à leurs 
épaules , pour commencer plus libre- 
ment leur décharge. Ils ont aufti , dans 
des fourreaux de peau de ferpent , des 
dagues fort courtes , qui ont la forme 
d’un couteau , avec un manche. Ils les 
portent en fautoir. Leurs ceintures font 
Ceîotures de différentes fortes. Mais celles des 
ïaiiuaires. Guerriers font de peau d’élephant , lar- 
. ges de trois jiouces. Comme elles font 
, d’abord extrêmement roides , parce que 
cette peau n’a pas moins de deux pouces 
d’épaiffeur , ils les courbent à la cnaleus 
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du feu , & parviennent ainfi à lesr bou- 
tonner (59). * 

Les Anzikos font d’une extrême agi- 
lité. Ils courent fur les montagnes , com- 
me autant de chèvres. On ne vante pas 
moins leur courage, leur douceur , leur 
droiture & leur bonne foi. Il n’y a point 
de Nègres pour IcfqueLs les Portugais 
ayent tant de confiance. Cependant ils 
font d’un caraétere fi fauvage & fi grof- 
fier, qu’il n’y a point de converfation 
à former avec eux. Le commerce les at- 
tire à Congo. Ils amènent des Efclaves 
de leur propre Nation , & des dents d’é- 
lepbansoudcs étoffes de la Nubie ((jo), 
dont ils font voifins. En échange , ils 
emportent du fel & des zimbis , qui leur 
fervent de monnoie , outre une autre 
efpéce de grandes coquilles qui vien- 
nent de l’Iiie S. Thomas & qui fervent 
à leur parure. Ils reçoivent aufli des 
foies , des toiles , de la verrerie , &c 
d’autres marchandifes apportées de Por- 
tugal. 

Ils ont l’ufage de la citconcifion •, & 
dès l’enfance ils fe marquent & fe cica- 
trifent le corps avec la pointe d’un cou- 
teau. 

(î 9 ) Relation de Pfga- eontraîre, quelaNnftîe^ 
fetta, p. }i, &fuiv. eft féparée par d’auuw 

ifio) 11 eil certain , au grandes régions, 

M vj 
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Pavs CIR- La chair humaine fe vend dans leurs 
niarchcs , comme celle de bœuf dans 
Marchés de boucherics de l’Europei car ils man- 

chair humai- gent tous les Efclaves qu’ils prennent i 
la guerre, lis tuent meme leurs propies 
Efclaves , lorrqu’ils les jugent allez gras; 
ou s’ils trouvent cerce voie moins avan- 
tageufe , ils les vendent pour la bouche- 
rie publique. Lorfqu’ils font fatigués 
de la vie , ou quelquefois pour montrer 
feulement lemépus qu’ils en font, ils 
s’offrent, avec leurs Efclaves , pour 
être dévorés par leurs Princes. On trou-, 
ve des Nations , remarque l’Auteur , qui 
fe nourrilîent de la chair des étrangers; 
mais on ne connoît que les Anzikis qui 
fe mangent les uns les. autres , fans ex- 
cepter leurs propres parens {G i}. 

Hatitî des Dans cette contree barbare , le Peu- 
Aniikos, ^ ^ mieux cou- 

vert depuis la ceinture jufqu’en haut. Il 
fe noue les chéveux fur la tête. Il les fii- 
fe. Les Nobles font vêtus de foie 6c de 
toile. Ilsont la tête couverte d’un bon- 
net bleu-, ou rouge , ou noir, ou d’un 
chaperon de velours à la Portugaife. L^ 
vanité leur fait apporter du choix dans 
leurs habits, fuivant leur état 6c*leuïs 
facilités. Les femmes nobles 6c riches 
font couvertes de la tête jufqu’aiLX 

(6i) Relation de Pigafetta ,, p. ji. 
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pieds > mais celles du commun n’ont 
qu’un pagne qui leur tombe de lacein- 
«ture en bas.. On voit aux premières une 
forte de mantes qu’elles rejettent fut 
leurs épaules , & qui ne leur lailfe que 
le vifage découvert. Elles portent aulîi 
des fouliers , tandis que toutes les au- 
tres vont pieds nuds. Leur marche eft 
vive & légère ; leur raille fort bien pri- 
fe , & leur contenance agréable. 

Leur lancrage eft tout-à-fait différent 
de celui de Congo ; mais ils apprennent 
aifément celui-ci , parce que la pronon- 
ciation en eft facile. Au contraire , les 
Habitans de Congo ne parviennent pas 
fans peine à parler leur langue. Lopez 
ayant demandé à quelques Anzikos , 
quelle étoit leur religion , en rira pour 
unique éclaircid’cment , qu’ils font ido- 
lâtres (6i). 

Le Royaume de Matamba eft firué au 
Sud d’Anziko & au Nord de Kaflan ji. 
On lui donne environ quatre cens cin- 
quante milles de longueur du Nord au 
Sud , & deux cens quarante de l’Oueft 
â l’Eft. Dans la fuppodrion commune , 
il eft traverfé par les Rivières de Quan- 
ja deQuanza ((^3) , &: bordé au Sud 
par celle de Kuneni. C’eft dans cette 

( 6 x) lùih'em, 

(«j) Les l’ort'.ig.'iis écrivent Coanja Sc Coau^a, 
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“païs CIR- contrée que regnoit la fameufe Reine 
ou Schinga , dont on a lù tant 
de fois le nom, &: qu’on place le Lac 
Aqudonda ou Akdunda. (^4) , fur les 
confins des Royaumes de Congo Ôc 
d’Angola. Quoique Lopez & Battel en 
parlent fort fouvent, Delille a douté 
de fon exiftcncc. 

Matamba efi: habité par les Jaggas. H 
a du côré de l’Eft & du Sud le Pays des 
Jaggas de Kallanji. Cette région s’étend 
du Nord-Eft au Sud-Oueft , au long de 
Matamba & de Benguela , l’cfpace d’en- 
viron neuf cens milles j mais il a fi peu 
de largeur à proportion , qu’on ne lui 
donne dans quelques endroits que cent- 
quarre-vingt-dix , & dans d’autres à 
peine cent milles. Il eft renfermé en- 
tre le Royaume de Matamba & celui de 
Benguela , dont il eft féparé par la gran- 
de Riviere de Kuneni , d’un côté *, & 
de l’autre , par l’Empire de Monemuji , 
& par les Royaumes de Chikova , à'A- 
hutua & de Toroa. Les Cartes ne mar- 
quent point ici de contrées diftinétes , 
excepté vers le Sud , où l’on trouve les 
terres des Taggas- Kokoques , la Provin- 
ce d'Okda & les territoires de 

(«4) Battel parle d’un de là-deflîis avec Lo|lez 7 
Pays noininé Qui.ema , Purebas > Vol, J. p. 766^ 
f rès de ce Lac , St s'accoc* 
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ho Akalungâ., qui fignifie Bouche de La P\ys cik-' 
mer. La principale Ville, & meme 
feule qui foit venue à la connoiflance 
des Géographes , elt lituee dans la par- fanj.v 
rie Nord de ce grand Etat , prés des 
frontières de Maramba , & s’appelle 
Kaffanji ou Kafangi. Elle fert de réfi- 
dence au Gtd.nà- Jagga. Merolla obferve 
que les Jaggas du domaine de KalTanji , 
qui borde le Royaume de Matamba , 
étoient fans celTe en guerre avec la Rei- 
ne de Singa , autrefois amie des Pdrtu- 
gais & bien difpofée en faveur de& 

Blancs. Du tems de l’Auteur , lesPortu- 
gais employoient dans leurs guerres le 
fecours d’un autre Prince desjaggas, 
nommé Galangola. Le nom de KaJJanji 
paroît un titre d’honneur ; car le même 
Ecrivain emploie les termes de Kajfan- 
ji , très-puifiant Empereur des Jaggas 
((> 5 ). Carli le contente de donner à cc 
Prince le titre de Grand-Seigneur { 66 ). 

Ces deux Voyageurs nous apprennent Kêteannî- 
que le jour de fa naifîanceeft célébrée 
annuellement par unegrande fête, dont du Koi. 
ils avoient entendu le récit de ' a bouche 
du Pere Jean-Baptifte Salefano , Mif- 
fîonnaire Capucin , qui avoir été té- 
moin de cette feene barbare dans le fê- 
te?) Voyage de Merol- (ee) Voyage de Carü," 
la , p. 6yo. pag. 576. 
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jour qu’il avoir fait à KafTanji (6j). Sui- 
vanc Carli , le Grand- Seigneur oblige , 
dans cette occalion , tous les Peuples de 
fes Etats qui font capables de voyager, 
à fe ralFembler dans une grande plaine , 
où l’on a bâti fur plulieurs arbres un cer- 
tain nombre de hures , pour le Monar- 
que & pour les principaux Seigneurs de 
Ion Royaume. Ils s’y retirent , accom- 
pagnés de leurs Inftrumens de mulique. 
A c]uelque diftance, on lie au tronc 
d’un arbre un des plus furieux lions du 
Pays. Enfin le fignal fe donne, de l’on 
détache aulli tôt le lion, à qui la vue 
d’une fi nombreufe afiemblée fait pouf- 
fer d’abord quelques rugilfemens , mais 
qui , ne voyant aucun moyen d’échap- 
per, fe jette fur le premier Nègre qu’if 
rencontre. Le Peuple, au lieu de fuir , 
s’avance vers lui fans armes, pour tuer 
le rnonftre, & regarde comme un bon- 
heur de périr dams ce combat aux yeux 
de fon Souverain. En effet, le lion ne 
manque point d’en ruer un grand nom- 
bre avant que de l’être lui-mcme*, mais 
il fu' combe enfin aux efforts de la mul- 
titude. Enfuite , les furvivans mangent 
les morts , & faifint retentir l’air de 
leurs acclamations autour du Prince , 

( «7 ) O’antres écrivent beaiieoiip <l’éten<lue ai> 
UciiJe düiuve Pays des Jaggas KalTanjis,. 
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ils le conduifenr à fon Palais , en criant , 
Vive le Grand-Seigneur de (68) Kaf- 
fanji. 

Merolla , qui raconte la même chofc 
avec quelque légère différence , fait 
crier deux fois au Peuple : f^ivc notre 
Kajfanji. Il prérend aulîî que falfem- 
blée du Peuple fe forme en cercle , bc 
laitfe au centre un grand efpace qui ren- 
ferme plufieurs arbres , fut l’un def- 
quels on a drelTé une forte d’échaffuit 
pour le Kadanji & les Seigneurs *, 
qu’aulTi-tôr c]ue le Monarque eft allis &c 
le lion enchaîne , les cris du Peuple bc 
la mulique fe font entendre *, après 
quoi , fur un fignal qui ordonne tout 
d’un coup le filence , on lâche le lion, 
en lui coupant la queue pour augmen- 
ter fa fureur (69). 

Les JaggRs font répandus dans une 
grande partie de l’Afrique , depuis les 
confins de l’Abiilinie au Nord , jufqu’aa 
Pays des Hottentots au Sud j car , outre 
les Pays qu’on a déjà nommés , ils pof- 
fedent une partie confidérable du Mo- 
neimiji. Delifle les place au Nord de 
cet Empire. Lopez leur fait habiter les 
bords de cette vafte contrée , au long 
des deux rives du Nil , depuis fa four- 

(68) Carli , p, 576. 

(69) Mctolla , itki fitf. pag. 
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"Ï'ays CIR- ce , qu’il place dans dej lacs qui font I 
i’Eft de Congo , jufqu’à l’Empire du 
Prete-Jean (70) , par lequel il entend 
l’Abiffinie. Il ajoute qu’ils habitent 
d’ailleurs le Monemuji. Ils ne doivent 
pas s’ctre moins étendus à l’Oueft , s’il 
eft vrai , comme Batrel l’alTure, que les 
Jaggas qui ravagctent de fon tems le 
Royaume de Congo & celui d’Angola , 
écoient venus de Sierra-Leona (71)» 
«s”peu^ dirent que les Portugais leur don- 
pjjs, noient le nom de Jaggas , mais qu’en- 
tr’eux ils fe nommoienr Imhangolas (71), 
Il les appelle auffi Jindes (73). 

Leur figure. Leur figure perfojinelle eft fort noire 
& fort difforme. Ils ont le corps grand 
& l’air audacieux. Leur ufage eft de fe 
tracer des lignes fur les joues avec un 
fer chaud. Ils s’accoutument aufîi à ne 
montrer que le blanc des yeux, en baif- 
fant la paupière ; ce qui achevé de les 
rendre fort horribles (74). 

Ils font tout-à-fait nudsj & toutref- 
pire la barbarie dans leurs maniérés. 
On ne leur connoît point de Rois. Ils 
vivent dans les forêts , errans comme les 
Arabes. Leur férocité & leur couraee les 

(70) Relation de Piga- (73) Pigafétca, p. loj 

fetta , p. 10} , ifÿ & &204. Carli &MeroUa , 
* 0 ®" tous deux Italiens, écrl-* 

( 71 ) Ibid, pag. 204. vent Giacchi & Giaghi. 

(71) Dattel, dans Pur- (74) Rorchas, ubi futé 

fhas, Vol. V.'p. 77}, . pag. 77a. 
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porte à ravager le Pays de leurs voifîns rÂVs cir-" 
(75)*, & dans leurs attaques ils pouflent 
des cris affreux , pour commencer par 
la terreur. Si Ion croit Lopez , leurs Amajonr» 
plus redoutables adverfaires font les 
Amazones , race de femmes guerrières , 
qu’il place dans le Monomotapa. Ils fe 
rencontrent fur les frontières de cet 
Empire , & font des effais de force ôc 
de valeur par des guerres prefque con- 
tinuelles. 

Leurs armes font le dard Sc la dague , Ames c?«s 
avec des targettes de cuir qui leur cou- 'iç' 

vrenc entièrement le corps. Dans leurs combattre.! 
camps , ils plantent quelquefois leurs 
targettes autour d eux , pour s’en faire 
une efpece de rempart. Quelquefois ils 
s’en couvrent pour commencer leurs at- 
taques , fatiguant l’ennemi par leurs 
dards , ils les excitent à lancer toutes 
leurs flèches , qu’ils reçoivent avec peu 
de danger. Enfuite, fe précipitant fur 
eux , ils en font une cruelle boucherie. 

Mais les Amazone^ triomphent fou- 
vent, par leur légèreté ôc leur adrefle*, 
fans compter que la crainte d’être dévo- 
rées , lorfqu’elles tombent entre les 
mains de ces barbares ennemis , redou- 
ble leur courage (7S). 

(75) Pigafetta , p. 204. C76) Relation de Pigjn* 

^ ijp. fètta, p. 104. & £uir» , 
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Tous nos Voyageurs s’accordent 5 

iMvuisiMs. donner laqualiré d’anthropopliaîres aux 

Jaggas, T ^ nrtt 

Ils font an- ^opez allure qu ils le noiirrilienc 
thropopha- de chair humaine (77). Battel dit qu’ils 
la préfèrent au bœuf & au chevreau , 
quoiqu’ils ayent l’an & l’autre en abon- 
dance ( 78 }. Merolla répété fouvent 
qu’ils mangent les hommes •, &: ren- 
voyant fes leéleurs au récit d’un autre 
Ecrivain (79) , il ne balance point à les 
regarder comme la plus barbare Nation 
de l’Univers (80). 

Battel , apres avoir fervi pendant fei- 
qui les avoit zc uiois Ics Jaggas dans leurs guerres de 
fcrvis. Congo , étoit en état de nous en don- 
ner une julle idée. Il raconte que le 
Grand-: agga , ou leur Chef, qu’ils ap- 
pelloient Ehmbe, , éroit venu de Sier- 
ra-Leonaà la tète de douze mille de ces 
cannibales , & qu’après beaucoup de 
ravages il s’établit dans le Royaume de 
Benguela. Kalandulu , Succefleur d’E- 
lembe, avoit été fon page. Mais, o^u- 
' tre le principal CheF, les Jaggas étoient 
commandés par onze autres Capitaine s. 

Caraftere de Kalandula , ou , comme on le trouve 
feurCbcf. nommé, Imbc~Katandola , étoiz 

un homme fort diflingué par fon coura- 

Ibid. pag. loj & (79) François Marie Gio- 

IV9. jade Naples, 

(78) Battel, dans Pur- (8o) Merolla, p. 
fiua, Vol. V. P 77}. 
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ge. L’Auteur , fuivant la fuperftition pays cir.-“ 
de fou fiécle , attribue tous ces fuccès 
aii fecours des enchantemens. Il con- 
fultoit le Diable , dit-il , dans toutes fes 
expéditions. Il lui offroit continuelle- 
ment dds facrifices & fou vent il ap- 
prenoit par cette voie ce qui devoit lui 
arriver. Ses oracles lui avoient perfua- 
dé qu’il ne mourroit qu’à la guerre. Il 
entretenoit dans fes troupes une exaéle 
difeipline. Ceux qui s’étoient mal con- 
duits dansl’aclion , étoient condananés 
à mort & dévorés par leurs compagnons. 

Chaque jour , au foir , Kalandula s’ef- 
forçoit d’encourager fes gens par une 
harangue, monté fur un échaftaut qu’il 
faifoit dreffer dans cette vue. 

Les Jaggas ne campent jamais fans Campemens 
fe fortifier , quand ils n’auroient qu’une 
nuit à palTer dans le même lieu. Ilsem- 
ploi^t à cet ufage les arbres que le Pays 
leur offre. Une partie de l’armée s’oc- 
cupe à les abattre , &c l’autre à les rranf- 
porter. Leur retranchement confifle 
dans un enclos circulaire , percé de dou- 
ze portes , dont chacune eft confiée à la 
garde d’un Capitaine. Le Général eft 
logé au centre , dans un enclos particu- 
lier , avec une bonne garde à la porte. 

Les hutes des Soldats font ferrées l’une 
c^gnere l’attcce» II? plaççnç à U porte 4 c ' 
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Pays CIR- chaque hure leurs arcs , leurs flèches Sc 
leurs dards •> de forte qua la moindre 
allarrae ils fe trouvent prêts à combat- 
tre. Leurs fentinellcs veillent d’ailleurs 
pendant toute la nuit , au bruit de leurs 
tambours & de leurs Tava/es. 

Les Jaggas racontèrent à Battcl, qu’au 
Sud de la Baye das V zccas on trouve une 
-riviere qui produit de l’or en abondan- 
ce. Ils lui donnoient le nom de cuivre > 
mais en ayant recueilli une aflez grofle 
quantité dans les fables , où la pluie 
i’avoit mis à découvert , ils en avoient 
orné la poignée de leurs haches. Le cui- 
vre leur fert auffi à cet ufage , quoiqu’ils 
ne faflènt aucun cas de ces deux métaux. 

Ils ne trouvent de fatisfaékion que 
gas tirent le dans Ics Pays où les palmiers croiffent 
vm de pal- abondamment , parce qu’ils font paf- 
lionnes pour le vm & le rruit de cet ar- 
bre. Le fruit eft pour eux d’un ^pible 
ufage. Ils le mangent & l’emploient à 
faire de l’huile. Leur méthode pour ti- 
rer le vin , eft différente de celle des 
Imbondas , qui ont l’art de grimper fur 
un arbre fans y toucher avec les mains , 
& qui rempliiïent leurs flacons au fom- 
met. Les Jaggas abbattent l’arbre par la 
racine, & le laiflent couché pendant dix 
ou douze jours avant que d’en faire for- 
tir le vin. Enfuice iis y creufent deux; 
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trous quarrés , l’unau fommet, l’autre pays ci r-” 
au milieu, de chacun defquels ils ti- convoisims- 

1 ■ /* * 1 Jagga$* 

renr 5 du matin au loir , une quarte de 
liqueur. Chaque arbre fournit ainlî pen- 
dant vingt-fix jours deux quartes de 
yin J après quoi il fe flétrit & féche en- 
tièrement. Dans tous les lieux où ils 
font quelque féjour , ils coupent aflez 
d’arbres pour fe fournir de vin l’efpace 
d’un mois. A la fin de ceterme ils en ab- 
battent le même nombre. Ainfi , dans 


peu de tems ils ruinent le Pays. 

Ils ne s’arrêtent dans un lieu qu’auflî 
long-tems qu’ils y trouvent des provi- 
fions. Au tems de la moiffbn , ils s’éta- 
blilTent dans le canton le plus fertile 
qu’ils peuvent découvrir , pour recueil- 
lir les grains d’autrui &: faire main-baf- 
fe fur les beftiauxî car ils ne plantent 
& ne fément jamais ; ils n’entretien- 
nent point de troupeaux , & leur fubfif- 
tance eft toujours le fruit de leurs rapi- 
nes. Lorfqu’ils entrent dans quelque 
Pays où ils fe croient menacés d’une vi- 
goureufe réfiftance , leur ufage eft de f» 
retrancher & de demeurer tranquilles 
un ou deux mois , pendant lefquels ils 
ne ceffent point de harceler les Habi- 
tans & de les tenir dans des allantes 


Leur mé* 
thoile dans 
leurs pillages»; 


continuelles. S’ils font attaqués , ils fe 
xiénnent fur ’la défeufive » & laiifent 
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Pays CIR- deux OU troîs joues à l’ennemi pour de- 
coi, VOISINS, charger fafureur. Enfuire leur Général 

JAGGAS* ^ 1 1 • • t y 

met pendant la nuit une partie de les 
troupes en embufeade , à quelque dif- 
rancc du camp ; & fi l’attaque eft re- 
nouvellée le lendemain , l’ennemi , 
prelEé furieufement des deux côtés , fo 
défend mal contre l’artifice & la force. 
Ils ne penfent alors qu’à ravager le ( 8 1 ) 
Pays. 

Parure 4e Kalaiidula , au fervîce duquel l’Au- 
eSdS Jag- près d’un an & demi , avoir 
gas. de longs cheveux, ornés de plufieurs 
nœuds de coquilles. Autour du col il 
portoit un collier de Mafos , petit co- 
quillage qui fe trouve fur la Côte , 
qui revient parmi les Nègres , à la fom- 
me de vingt fchellings. A la ceinture 
il avoit des pendans d’œufs d’autruche 
& un pagne d’étoffe de palmier , aulîî 
fin qu’une étoffe de foie. Son corps étoit 
marqué de diverfes figures, & frotté 
tous les jours avec de la graille humai- 
ne. Il portoit au travers du nez un mor- 
ceau de cuivre , long de deux pouces , 
& le meme ornement aux oreilles. Sa 
noirceur étoit déguifée par des vernis 
rouges & blancs. Il étoit continuelle- 
ment accompagné de vingt ou trente 
femmes, dont l’une portoit fon arc Sc 
. (Sd Batuîl, dans Purchas» Vol. II. p. ÿyc. 

fes 
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fcs flèches ; & quatre autres , les coupes pays cir.- 
ou les rafles dont il fe fervoic pour 
re. Elles fe jettoient à genoux lorfqu’il 
buvoit , elles battoient des mains & 
chantoient quelqu air de leur {82) mu- 
flque. 

Les femmes des Jaggas portent leurs paruresdes 
cheveux , avec de hauts toupets , entre-^*="*™« ‘*=*J 
mêlés de coquilles. Elles s’enduifent 
corps de mufc. C’eft une beauté, parmi 
elles, d’avoir quatre dents de moins, 
deux en haut &c deux en bas. Celles qui 
n’ontpas le courage de fe les arracher , 
font il peu eftimées , qu’on ne veut ni 
manger ni boire avec elles. Leurs bras •, 
leurs jambes , leur col , font chargés de 
colliers & d’anneaux. Autour des reins 
elles portent un pagne de foie (85). 

Elles font fécondes ; mais , dans leurs Les jagças 
marches, les Jaggas ne fouffrent pas*“^' 
qu’elles multiplient , & leurs enfansfeurs"*mïï- 
lontenfevelis au moment qu’ils voyent*^*^®** 
le jour. Ainfices guerriers errans meu- 
rent ordinairement fans pofterité. Ils 
apportent pour raifon de cette condui- 
te, qu’ils ne veulent pas être troublés < 

par le foin d’élever des enfans , ni re- 
tardés dans leurs marches. Mais s’ils comment 

f )rennent quelque Ville , ils confervent*’® ^ recw 
es garçons & les filles de douze ou trei-*'”*’ 

(81) Ibidem. (83) Ibidem. 1 

Tome XVIL N 


Digitized by Google 



Pays cir- 
CONVOI5IHS. 

Ja.sqas. 


Affreux fa- 
crifice du Gé- 
•étal des Jag- 

gas. 


190 Histoire GENERALE 
ze ans , comme s’ils étoient nés d’eux }' 
tandis qu’ils tuent les peres & les meres 
pour les manger (84). Ils traînent cette 
jeunelTe dans leurs courfes , après leur 
avoir rais un collier , qui eft la marque 
de leur difgrace ; & que les garçons 
doivent porter jufqu’à ce qu’ils ayent 
prouvé leur courage en offrant la tête 
d’un ennemi au Général. La trace de 
leur infamie difparoît alors. Le jeune 
homme eft déclaré Gonfo , c’eft-à-dire. 
Soldat. Rien n’a tant de force que cet- 
te efpérance pour échauffer leur coura- 
ge. Battel apprit que dans tout le camp 
il n’y avoir pas plus de douze vrais Jag- 
gas , ni plus de quatorze ou quinze fem- 
mes de la même Nation ; parce qu’ayant 
quitté leur patrie depuis plus de cin- 
quante ans, leur année avoir eu le tems 
de fe renouveller plus d’une fois. Il» 
croient au nombre de féize mille dans 
leur camp , & ce nombre groffiffoit 
quelquefois par des incorporations. 

Kalandula n’entreprenoit rien d’im- 
■ portant fans avoir fait un facrifîce au 
Diable. Il choifîffoit le matin pour cette 
cérémonie, avant le lever du foleil. On 
lui préparoit une fellette , fur laquelle 


(84) Battel ayant vécu ges , tous fes récits ne mé-, 
fi long-tems avec eus , s'ils ritent aucune fi»i. 
ne font point anthrupopba- 
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il prenoit place avec beaucoup depom- pays ciiv- 
pe, la tête couverte d’un bonnet orné 
de plumes de paon. Il avoir , pour af- 
fiftans , un Sorcier de chaque coté. Qua. 
ranre ou cinquante femmes formoienc 
un cercle autour de lui , portant à la 
main une queue de zébra ou de cheval 
fauvage , qu’elles faifoient voltiger , & 
joignant leurs chants à cet exercice. 

D erriere elles étoient un grand nombre 
de Peres , de Ponges & de tambours > 
qui faifoient beaucoup de bruit avec 
leurs Inftrumens. Au centre du cercle 
on allumoit un grand feu , fur lequel 
on plaçoit des poudres blanches dansun 
pot de terre. Les Sorciers commen- 
çoient par fe fervir de ces poudres, pour 
colorer le front & les temples du grand 
Jagga. Ils lui peignoient enfuite l’efto- 
mac & le ventre en travers , avec des 
enchantemens & des cérémonies en- 
nuyeufes. Alors ils lui préfentoient fon 
Kafengala , efpece d’arme fort fembla- 
ble à la hache , en lui recommandant 
de ne pas ménager fes ennemis, parce 
qu’il avoir avec lui fon Mokilfo. Aufli- 
tôt on lui amenoit un enfant mâle qu’il 
tuoit fur le champ. Cette première vic- 
time étoit fuivie de quatre hommes , 
qu^l frappoit auffi pour leur donner là 
mort. Ceux qui ne la recevoient pas du 
' Nij 
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p vYs CIR-' premier coup , éroicnt conduics hors du 
cuwvoisiNs. camp & tués par d’autres mains. 

JAGÆAS. T ^ r t ■ f ■ A 

Lorlque cette boucherie etoit prête 
à commencer , les Sorciers ordonnoienc 


d Battel de fe retirer , parce qu’il étoic 
Chrétien , & que le Diable , difoient-^ v 
ils, alloit fepréfenrer à leurs yeux. Pour 
dernier acte d’une fi barbare tragédie, 
le Grand- Jaggas faifoit égorger cinq va- 
ches dans le camp , & cinq dehors. On 
immoloit le même nombre de chèvres 


& de chiens. Le feu étoit arrofé de leur 


fang , & les corps dévorés avec beau- 
coup de joie. La même fêté étoit queL 
quefois célébrée , avec les mêmes céré- 
monies , par les autres Chefs du camp. 

Pour enterrer leurs Morts , ils font un 
es Jaggas. ^ lequel ils mettent le corps 

afiis. Mais c’eft après lui avoir accommo- 
dé fort proprement les cheveux , l’avoir 
lavé & comme embaumé avec des pou- 
dres odoriférantes. Ils le parent de fe$ 
meilleurs habits j & le faifant porter 
par deux hommes , ils le placent dans 
îbn dernier domicile , avec deux de fes 


femmes , qui s’alfeient près de lui,& fes 
armes , qu’on brife dans le même lieu, 
Alors 011 ferme le caveau en le remplif- 
fant de terre. Ceux qai meurent dans 
leur Pays font enterrés de mêmej rflais 
on met .avec eux , dans le caveau , tous 
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kurs uftenciles domeftiques. Chaque Pavs cik- 
mois, les parens du Mort s’alTemblenc 
au tombeau pendant trois jours , & font 
des libations de fangde bouc & de vin 
de palmier. Cette cérémonie s’obferve 
auflî long-tems qu’il relie quelqu’un de 
la famille en vie. Les Jaggas font fort 
humains entr’eux pendant qu’ils jouif- 
fent d’une bonne fanté *, mais dans 
maladie , ils ne connoiflent aucune lot 
d’humanité & de compaflîon (85) na- 
turelle. 

Entre le Royaume de Bcnguela &: le Rafamne<^e 
Pays des Hottentots , les Géographes ^atama. 
placent une contrée fort vafte , quibor- 
de la mer , fous le nom de Royaume 
de Matama ou de Mataman , ou de Pays 
des Simbdas. MaisDelifle adiire , dans 
fa Carte , que la fituation de ce Royau- 
me eft incertaine. Lopez dit qu’elle s’é- Rivière de 
tend au Sud de la Riviere de Bragaval 
( 85 ) , jufqu’adèz près des montagnes 
de la Lune 5 & qu’à l’Eft il eft leparé de 
l’Empire du Monomotapa par la Riviè- 
re de Baganniari , au-delà de celle de 
Koari. L’air de Matama eft fort bon. 

Le terroir produit abondamment toutes 
fortes de provifions , fans compter des 

(8î) Battel , dans Pur- mer prefque fous le Tropi- 
chas , Vol. II. pag. 977. que du Capricorne , au' 

& Vol. V. pag. 775. vingt- quatrième degré de 

(86) £Ue entre dans la latitude. 

Niij 
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i94 HistoiRïgenêraië 
mines de criftal & de divers métaux. 
Le Roi , qui eft idolâtre , vit quelque- 
fois en bonne intelligence & quelque- 
fois en guerre avec le Royaume d’An- 
gola. On trouve , vers la Côte , plu- 
neurs Princes qui prennent le titre de 
Roi , mais qui n’en vivent pas moins 
dans la pauvreté & la mifere. Les rivie- 
rént n’offrent aucun (87) Port remar- 
quable. Ceux qui fe trouvent , dans no- 
tre Carte , entre le Cap-Négre & l’em- 
bouchure de la Riviere de Bragaval , 
c’eft-à-dire, dans un efpace de quatre 
cens quatre-vingt-quinze milles , font 
Golfo-Feio , Angra d& S. Amhrojîo & 
Angrade llhco. 

Delifle place au Nord de Mataman , 
fur les bords de Benguela , une Natioa 
de Sauvages , fans nom , qui ne diffe- 
rent , dk-on , des bétes brutes que pat 
l’ufage de la parole. 

(87) Relation de Pigafetta > pag. ^4. 
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Depuis U commtncemsnt du XV* Siècle, 

PREMIERE PARTIE. 

LIVRE QUATORZIE'ME. 


DESCRIPTION DES PAYS 
qui bordent la Côte orientale d’Afri- 
que , depuis le Cap de Bonne-Efpe- 
rance jufqu’au Cap de Guardafu-, 

Contenant particuliérement le Pays des Hottentots 
tS> le Royaume de Monomotapa. 



j L y a peu de lieux dans le Introduc- 
I Monde dont on trouve aufli 
I fouvent la defeription dans 
' les Relations des Voyageurs, 
que celle du Cap de Bonne-Efperance , • 
parce que les Vailfeaux , n’ayant point 
d’autre route pour fe rendre aux Indes 
Orientales , y touchent fort fouvent au 
.•palfage. Nous avons même des Traités 

N îiij 
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iHTRoDoc- particuliers fur ce fameux Cap , & fitŸ 
TioN. Nation des Hottentots , qui habite 

ti^iîèrs fur*îe voifins. Lcs plus remarquables 

Cap de Bon- font ceux de Guillaume Ten-Rhyne & 

ne -Efpéran- KolbcTl. 

Eclaire ne- Ten-Rhyne , natif de Daventry , joi- 
T^tV^de gnoit àla profeffionde Médecin le titre 
Ten-Rhyne* de Confeiller de la Compagnie Hollan- 
doife des Indes Orientales. Il fit le voya- 
ge du Cap en i<î73. Henri Screta S, à. 
Zavor^ik , à qui fes Remarques furent 
communiquées , les publia en Latin , 
avec fes propres Notes ( i ) en i6S6 ^ 
à Schafoufeen SuilTe. Ce petit Traité , 
qui ne contient que foixante-feize pa- 
ges» in-i2 f eft divifé en vingt-iept 
Chapitres, précédés d’une courte Re- 
lation ou d’un Journal du voyage. Cha- 
que Chapitre traite à part quelqu’un 
des articles qui font l’objet de la curio- 
fité & de l’attention d’un Voyageur ; 
telsquela fîtuation du Cap , les betes, 
les oifeaux , les poilTons , les infeétes & 
les animaux venimeux i les Plantes , &c 
les faifons de l’année •, la Nation des 
Hottentots , leurs rapports avec d’au-* 
, très Nations , leur figure, leurs habits , 

< I ) Sous le titre de r^iri tiiafma de Premontorio Bo- 
tittriffimi f'P’ilheltni Ten- ntt-Spei tfufve traffus m- 
Jthjve Davfntr. ampliJJ. (ol'uHottentottu i aceufem- 
SoC’ India Ord. Medici&‘ te bre'vefque notas addenle 
à cmciito jnpitia , fcht- Htn, Screta S, à Zavor\ili» 
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leurs maifons &c leurs meubles 5 leurs ÎÏÏTTTÏÏÏÏ 
difpofitions , leurs mœurs , leurs ufa 
ges , leurs guerres , leur commerce , 
leurs danfes , leur religion , leur gou- 
vernement, leurs lüix, leurs mariages , 

1 éducation de leurs cnfans , leurs mé- 
tiers, leur médecine ; enfin leur langa- 
ge , dont l’Auteur rapporte quelques 
mots. Les Anglois ont traduit l’Ouvra- 
ge deTen-Rhyne dans leur langue, &c 
l’ont inféré dans une de leurs grandes 
colleétions; mais ils le qualifient d’ou- 
vrage fuperficicl &c rempli d’erreurs. 

Kolben , après avoir reçu fon éduca- Fua.m 
tion dans une Univerfité, devint Sé- ti r 
cretaire du Baron Van-Krojîck , Con- 
feiller-Privé de Frédéric , dernier Roi Koibcn. 
de PrufTe. Son Maître ayant formé le 
defïein d’envoyer à fes frais une perfon- 
ne intelligente , pour réfider quelque 
tems au Cap & contribuer par fes ob- 
fervations au progrès de l’aftronoraie 
fit tomber fon choixfur Kolben, & lui 
accorda , dans cette vue , une penfion 
annuelle.. Après s’ètre fourni de livres; 

& d’inftrumens mathématiques , Kol- 
ben partit de Berlin , avec des Lettre.s ^ 
du Baron pour quelques perfonnes de" 
diftinétionen Hollande, qu’il prioit de^ 
le préfenrer aux Direfteurs delà Com^ 
pagnie des Indes, Il obtint d’eux , noo»- 

Nv 
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i.oRODuc- feulement la permilîîon de palTer au 
TioK. Cap fur un de leurs Vailfeaux ; mais 
encore des Lettres de recommandation 
au Direéleur de la Compagnie dans cet- 
te contrée , qui portoient ordre de lui 
fournir , pour fon travail , un lieu donc 
f il pût faire fon obiervatoire, Tufage 
d’une pendule , avec une perfonne de 
la garnifon qui fût capable de l’aflifter 
dans fes entreprifes , 6c la liberté, à fon 
retour, de continuer fes obfervations 
pour rutiliré du Public. Kolben pafla 
nuit ans au Cap. Etant revenu en 1719, 
il publia le fruit de fon voyage en lan- 
gue Allemande , fous le titre d'Etat pré- 
Jent du Cap de Bonne-Efperance , in-fo~ 
lio , à Nuremberg. Enfuite il donna un 
fécond Volume , qui contient l’Hiftoi- 
re naturelle du Cap , enrichie d’une 
Carte exade du Pays que les Hollandois 
y pofEedent , fans compter les Plans , 
les PerfpeéHves 6c quantité d’autres Fi- 
gures. Mais les Planches de cette pre- 
mière colleétion font moins bonnes que 
celles de la derniere Edition de Hollan- 
de. Dans la Traduélion que M. Med- 
9 ley en a donnée à Londres , en 1 7 3 i , 
avec des Planches , on a réduit les deux 
Volumes in folio de. Kolben en deux in- 
oclai o y fous l’ordre fuivant. Le premier 
Tenkrme une defeription particulière 
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de plufieiirs Nacions des Hottentos , introduc- 
leur religion , leurs gouvernemens , 
leur loix , leurs ufages, &c. avec une 
courte Relation de I crabliflement des 
Hollandois au Cap. Le fécond contient 
l’Hiftoire naturelle du Pays. 

Si Kolbenfait profeflion d’avoir em- Mérite de 
ployé beaucoup de foins à l’exécution jj* Kouieii? 
de cet Ouvrage , on peut dire qu’il y 
découvre aulli beaucoup de jugement. 

Il a pénétré avec la plus grande atten- 
tion les ufages, les maniérés & les opi- 
nions des Hottentots. Son exaititude 
s’étend ’prefqu’à tout. En un mot, il a 
mis leur Hiftoire dans un nouveau jour , 

& corrigé fou.vent les erreurs ou les 
faulTetés des autres Relations. Cepen- 
dant il paroît que l’Ouvrage de Ten- 
Rhyne eft échappé à fa connoilTance ; 
mais les Auteurs de ce Recueil ont pris 
foin de fuppléer à ce petit défaut dans 
la defeription fuivante. Ils ont crû de- 
voir joindre au(Ti d cette Introduf^ion 
les titres des Articles & les Figures de 
chaque Volume. 

I. Vol.Chap. I. Voyage de l’Auteur Matières du 
au Cap de Bonne-Efperance , & ce qui To- 
lui en fit naître l’occahon. 2. Première 
découverte du Cap par les Portugais , 

6c maniéré dont les Hollandois s’y font 
établis. 5. Véritable nem des Habitans; 

N vj 
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iktrodcc- leur origine & leur langage. 4. Carac- 
iioM. fgj-g defcription des Hottentors. 

5. Alliance entr’eux & les Hollandois. 

6 . Diverfes Nations des Hottentots. 

7. Forme de leur Gouvernement. 8. Re- 
ligion des Hottentots. 9. Certaines 
coutumes & cérémonies principales. 

10. Notions concernant les fortiléges. 

1 1. Coutumes qui s’obfervent àTaccoa- 
chemenc des femmes. 1 1. Noms qu’on 
donne aux enfans. 13. Mariages des 
Hottentots. 1 4. (Economie des Hotten- 
tots. 1 5. Soin qu’ils prennent de leurs 
troupeaux. \6. Appareil des Hotten^ 

I tots. 17. Leurs vivres , leurs liqueurs & 

I leurs autres rafraîchillemens. 18. Leurs 

I Kraals ou leurs Villages , leurs hutes 

& leurs meubles. 1 9. Leurs métiers & 
, leurs fabriques. 20. Leur pêche & leur 

chaflTe. 21. Leur Commerce avec les 
î Etrangers & entr’eux. 22. Leur mufi- 

[i ” que & leurs danfes. 2 3.*Leur maniéré 

i de faire la guerre. 24. Cours de Juftice 

• & forme de leurs procedures. 25. Leur 

médecine & leur chirurgie. 2.6. Céré- 
monies de leurs funérailles. 27. Re- 
'i ' vue de leurs vices & de leurs vertus. 
V .• 28. Etat du Gouvernement des Hollan- 

dois au Cap , leurs bâtimens , &c. 

Le fécond Volume eftdivilé auffi en 
’î ’ Articles Sc en Paragraphes j mais on 
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n’en raiTemblera ici que les principaux 
Titres, i. Defcription topographique 
de la Colonie Hollandoife du Cap. 
2. Colonie de Stellenboch. 5. Colonies 
de Drakenftein & de W'averen. 4. Bcf- 
tiaux, œconomie & jardinage des Co- 
lonies. 5. Latitude & longitude du Cap 
de Bonne-Efperance , & variation de 
l’aiguille. 6. Quadrupèdes du Pays voL 
fin. 7. Oifeaux & volaille. 8. Serpeis 
& infedles. 9. Poiflbn de mer & de rir 
vicre. 10. Végétaux. 1 1 . Productions 
exotiques du Cap. 12. Eaux fauma- 
ches & fources chaudes. 1 3 . Produdion 
du fel. 14. Obfervations nautiques. 
15. Terre, pierres & minéraux. i(j. 
Vents & air, 17. Maladies des, Euro^ 
péens du Cap, ôc méthode pour les 
guérir. 

Cartes, Plans 8c Figures du premier 
Tome. Pour Frontifpice on trouve la 
tête de M. Kolben, 8c la Carte du Cap 
de Bonne-Efperance. 

Planche I. Figure i. Hottentots , qui 
adorent la Lune & un certain infede; 
Figure 2. Plante nommée Spirea ou 
Bukhu. 

Planche IT. Fig. r. Jeunes garçons 
reçus dans la fociété des homm:s. Fig. 
2. Hottentots qui poulTent leurs mou-» 
tons au travers du nsu. 


I N T R.O D U C’< 
TIOH. 


Carteî 
Plans & Fj- 
gurts du pre- 
mier Tome. 
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Planche III. Fig. i. Accouchement 
d’une femme des Hottentots. Fis. 2, 

O 

Mariage Hottentot. 

Planche IV. Plante nommée Bansua- 
Jndorum ou Dakka* 

Planche V. Fig. i. Maniéré dont les 
hommes châtrent leurs taureaux & leurs 
belliers. Fig. 2. Maniéré dont ils tirent 
le lait des vaches. 

Planche VI. Fig. i. Maniéré de gar- 
der les troupeaux pendant la nuit. Fig. 
2. Bœufs de voiture. Appareil des hom- 
mes. Appareil des femmes. Aureliana- 
Canadmjîs ou Jinfing des Chinois , 
Plante qu’on prend pour la Kanna. 

Planche VII. Fig. 1. Kraals ou hutes 
des Hottentots. Fig. 2. Pelletier Hot- 
tentot , &c. 

Planche VIII. Fig. i. Boucher Hot- 
tentot. Fig. 1. Faifeur de nattes, Pot- 
tier , &c. 

Planche IX. Fig. i. Forgeron Hotten- 
tot. Fig. 1. Hottentot lançant fazagaie. 

Planche X. Fig. 1. Chadè des Hot- 
tentots. Fig. 2. Leurmufique & leur 
danfe. 

Planche XL Fig. 1. Maniéré de prerv 
dre les éléphans. Fig. 2. Pcche. 

Planche XII. Fig. i. Méthode des 
Hottentots pour la guerre. Fig. 2. Leurs 
pratiques de médecine. 
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Planche XIII. Fig. i. Cérémonie des iNT.cii'c" 
funérailles. Fig. i. Cérémonies qui fui- 
venc les funérailles. 

Second Volume. Carre de la Baye de Figures <iu 
la Table. Plan du Fort. Perfpeélive 
Cap de Bonne-Efperance. 

Planche I. Fig. i. Maniéré de labou- 
rer la terre. Fig. i. Maniéré de battre 
le bled. 

Planche II. Le bufle , le lion , le ba- 
bouin , le chien-fouris , le chevreuil , 
le porc-javan. 

Planche III. Méthode pour détruire 
les taupes , les éléphans & les rhino- 
céros; 

Planche IV. Vache de mer. Porc-épi. 

Mouton. Loup. Tigre. Tortue. Rat. 

Planche V. Fig. i. Trape pour les 
élans. Fig. z. Ane fauvage ou Zébra. 

Planche VI. Fig. i. Babouins qui pil- 
lent un jardin. Fig. 2. Chèvres fauvages. 

Planche VII. Àtrape-coufins , oifeau. 

Knorhant , oifeau. Paon. Bec-à-cuille- 
re. Autruche. Moineau. 

Planche VIII. Requin ou Schark. 

Ahnoyt. Reptile aveugle. Mâchoires 
d’un requin. ou ferpent-cornu. 

Serpent à poil. 

Flanche IX. Dorade. PoilTbn- volant. 

Brafitn mâle du Cap. Brochet. Raye. 

Sole. Lion de mer. 
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Imtroduc- Le Journal de Kolben , ou le récit 
TioH. <Je fon voyage , eft extrêmement courr. 
Journal de I[ s’enibaroua au Texel , fur Vl/nion , 
fon Voyage Vailleau delà Compagnie , qui railoit 
iîe^Bonne^f Indes avec huit autres Bâci- 

pcrancc. mens. Le jour de fon départ fut le 8 de 
Janvier 170 j . Comme il entendoit peu 
la langue Hollandoife & qu’il n’aimoit 
point à voir les Matelots lui rire au nez , 
il prit le parti de fe renfermer dans fa 
cabine > où il tomba dans une profon- 
de mélancolie. Cette difpofition , joint 
aux effets du froid rigoureux qu’il avoic 
fouffert dans les climats du Nord , le 
jetta dans une maladie qui fit défefpe* 
rer de fa vie. Cependant elle fe chan- 
gea en fièvre intermittente , qui ne le 
quitta point jufqu’à la fin du mois de 
Février. L’air chaud de la Zone torride 
acheva fa guéri fon que le Chirurgien 
du VaifTeau avoir fort avancée. 

En pafiànt par les Ifles du Cap- Verd > 
il relacha au Port de Praya , éloigné 
d’environ trois lieues de S. Jago» Un 
calme , qui furprit fon Vaifieau devant 
cette Ville , le mit en danger d’être bri- 
fé contre les rochers par la violence de 
Mauvaife la marée. On reçut à bord la vifite d’un 
Gentilhomme Portugais , accompagné 
d’un Prêtre Nègre nommé Francifco 
Lombir 3 natif d’Angola j qui avoir été 
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élevé à S. Jago. Mais Kolben ne lui IstTRüDUC- 
trouva ni les principes ni l’éducation 
d’un Chrétien. Il mangea au moins deux 
livres de fromage de Hollande. Il but 
uneprodigieufe quantité d’eau-de-vie » 
qui lui échauffa la tète jufqu’à le faire 
chanter & danfer comme un fou , avec 
des mouvemens & des lingeries fi ex- 
traordinaires , que s’il fe fit connoître 
pour un mauvais Prêtre , il ne marqua 
pas moins qu’il auroit pû faire un ex- 
cellent Arlequin. 

Kolben 8 c les Officiers du VaifTeau fi- 
rent une vifite au Gouverneur. Il leur 
procura l’honneur de voir fa femme , 
qui leur fit fervir pour collation du pain 
de bled de Turquie , avec du beurre ôc 
du fromage. Les Hollandois lui mar- 
quèrent auffi-tôt leur reconnoiffance en 
lui préfentant un cornet de tabac, dont 
elle fe mit à fumet avec les autres fem- 
mes. 

Ils quittèrent Praya le 1 9 de Mars. Caimcj fi 
Les calmes , qui les arrêtèrent fous 
ligne , augmentèrent beaucoup le fcor- 
but fur chaque bord , & cauferent des 
fièvres chaudes , accompagnées de fu- 
rieux délires. Un cercle , qui fe fit voir 
pendant trois nuits autour de la Lune , 
fut regardé enfin comme l’avant-cou- 
reur des vents j & bien-tôt en effet ils 
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iKTf.oDuc- commencèrent à foufler avec violence? 

Le 9 d’ Avril , une hirondelle de mer 
vint fc percher fur le VailTeau de Kol- 
ben , autre préfage de tempête , <^ui fuC 
aullî-tôr fuivi d’une grande traînée d’é- 
clairs & d’un coup de tonnerre fort écla- 
tant. Le Capitaine le prit pour un coup 
de canon*, & s’étant imaginé qu*on 
avoiteula hardiefle de tirer fans fon or- 
dre , il courut furieufement au bruit j 
mais il trouva fon mât de mifene fore 
endommagé , & trois éclats , longs de 
quinze pieds & d’un pouce d’épaineur , 
emportés par le feu du Ciel. Quoiqu’il 
ne rut point arrivé de mal à l’Equipage , 
qui étoit en foule au même lieu , cha- 
cun trembla du danger de la claambrc 
des poudres , où l’on n’avoit pas moins 
de trois milles quintaux de cette terri- 
ble marchandife. 

L’Auteur £n paiTant la ligne, l’Aureiir perdic 
Tcux en pal- entièrement les cheveux. La nuit du z j 
iamiaUgne. de Mai , on elTuia une furieufe tempê- 
te. Le 5 de Juin on eut un brouillard 
fort épais*, figne ordinaire qu’on appro- 
che du Cap. Il fefit voir en effet le lo 9 
& le lendemain on entra heureufemenc 
dans le Port, 

Plaintes de Kolbcn , après avoir fini fesobferva- 
jetour, tions au Cap de Bonne Eiperancc , 
, s’embarqua le 9 d’Avril 1715 pour rc- 
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toacner en Hollande. Les fatigues qu’il Introdcc- 
avoit elTuiées dans une fi longue abfen- 
ce lui faifoienc défirer impatiemment 
de revoir fa Patrie. Toutes les circonf- 
tances de fon entreprife n’a voient pas 
répondu à fon attente. Il.avoit meme à 
fe plaindre des mauvais traitemens qu’il 
avoit reçus. Ses amis de l’Europe ayant 
mal exécuté leurs promelTes pendant le 
féjour qu’il avoit fait au Cap , il s’y 
étoit vil réduit , par leur négligence > 
à de fâcheufes extrémités. Dans fon re- 
tour^ il ne lui arriva rien d’extraordi- 
re , jufqu’au 21 du mois d’Août fuivant 
qu’il entra dans le Port d’Amfterdam. 


L 


CHAPITRE PREMIER. 

"Pays des Hotumots , ^ Nations qui l'habitent. 

E Cap de Bonne-Efperance eft la XoLnEtr. 
pointe la plus méridionale de l’A- HoTrln- 
frique , & l’endroit le plus remarquable tots. 
du Pays des Hottentots. Il fut décou- ^^DtVonyme 
vert pour la première (2) fois en 1493 > nciKcîp. 
fous le régné de Jean II , par Barthélé- 
my Diaz , Amiral Portugais. Les ora- 
ges qu’il y elTuia le firent nommer Cako 
dos todos tormentos , ou Cap de tous les 

(*) Ce fut en i48<S. Voyt\ ù-dtÿitf Tenu. I, 

thap. I. 
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koLBEN. maux ( 3 ) •, mais le Roi Jean changea 

HoTfEN Bucnà-Ef- 

TOTs. ptrania , ou Cap de Bonnc-Efpérance , 
qui s’eft confervé jufqu’aujourd’huû 
Diaz n’y débarqua point ; non plus que 
Vafco de Gama , qui fut chargé après lui 
du commandement de la Flotte Portu- 
gaife. Bàa del Elephamer ( 4) , autre 
Amiral Portugais , fut le premier qui 
prit terre au Cap en 1498. Sur Tes infor- 
mations , le Roi Emmanuel , qui ré- 
gnoit alors en Portugal , fit partir quel- 
’ que tems après une nouvelle Flatte , 
avec ordre d’y former un établiiïement. 
Mais les Portugais, ctfraiés du caradlere 
des Habitans , qu’on faifoitpafier pour 
Anthropophages , ne jugèrent point 
à propos d’en courir les rifques. Ils tuè- 
rent quelques animaux pour leur provi- 
fîon , & firent de l’eaii dans l’Ifle Rob- 
hin ( 5 .) , où ils trouvèrent une caverne 
qui fervit à les mettre à couvert du mau- 
vais tems. Elle en a pris le nom de cave 
ou de caverne des Portugais. 

Aimtyda , François Almeyda , Viceroi de l’In- 
Viccroi de ayant touché au Cap de Bonne-Ef- 

( } ) Son premier nom avoic-il pris ce nom de la 
lut Caho Tormentofo. riviere qu’il découvrit au- 

( 4 ) Cet Amiral avoir delà du Cap. 
été Capitaine du fécond ( t ) C'eft celle que les 
VailTeau de Diaz, au tems Anglois nomment lüe des 
’’ de la découverte, Peuc-ctre l’engpuiiuu 


; [_,y Guugic 
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pérance en retournant dans fa Patrie , "kolben.'' 
envoia un Parti fur le rivage , pour fe • 

pro, curer quelques Beftiaux par des xots. ' 
échanges. Ses gens furent repouflfés par rinde , y p<f* 
les Habitans -, & le défîr delà vengean-"^* 
ce l’ayant fait defcendre lui-même , il 
eut le malheur d’être tué d’un coup de 
flèche empoifonnée (6). D’autres Por- Vengeance 
tugais , pour vanger cette difgrace 
prirent terre au Cap , deux ou trois ans 
apres j &c connoiilànt la paillon des 
Hottentots pour le cuivre, ils tranfpor-r 
terent fur le rivage une grofle pièce de 
canon , dont ils feignirent de vouloir 
' leur faire préfenr. Mais tandis qu’une 
troupe de ces Barbaras la traînoir joyeu- 
fement , en deux files , par lemoien dç 
quelques cordes , les Portugais, qui l’a- 
vo Lent chargée à cartouche, y mirent le 
feu tout d’un coup , & firent un carna- 
i ge effroiable de leurs Ennemis. 

Dans la fuite , il ne paroît pas que le 
Cap ait été vifité par les Européens ( 7 ) 
juiquà 1 ’année 1600 , où les Vaifleaux 
de ia Compagnie Hollandoife des In- 
des oriemales , qui ètoit alors dans fon 
enfance , commencèrent à s’y arrêter 
dans le cours de leurs voyages. Cepenr 

(6) Ce fiit en IÎ09. Anglois étoient à Saldan- 
t'’oye\ ci-defjus Vol. I. na en 1^91 , fous le Capi- 

(7) On a VII ci-delTus , taine Raymond. ' 
au prenner , que les 
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'■'KotTUN. dant cette Compagnie , qui s’eft diftin- 
■ Ht TT^ w depuis , avec tant de gloire , par 

TüTs, idn geiue pour le commerce & lanavi- 
Coramen- gation , ne conçut pas, tout d’un coup , 
les avantages qu’elle pouvoir tirer d’un 
Hoi’iandüisL étabiilTement au Cap de Bonne-Efpé- 
cap- rance. Ses Vaiflèaux , à la vérité, con- 
tinuèrent d’y relâcher en allant aux In- 
des , ou à leur retour ; mais elle ne pen- 
fa point à s’y établir avant les reprefen- 
tations& lesinftanccs de Van-Kicbeeck 
( 8 ) , Chirurgien d’une Flotte qui s’y 
écoit arrêtée en i (j 5 o , comme on le rap- 
portera dans le cours de cet article. 
Bornes H n’eft pas aifé de fixer au jufte les di- 
temotr^°' menfions du Pays qui eft habité par les 
Hottentots. Encre plufieurs Géogra- 

f >hes, Delifle étend ces Nations depuis 
e Cap de Bonne-Efpérance , au Nord , 
jufqu’au-delà du Tropique du Capri- 
corne , &: leur donne de ce côté pour 
bornes les Royaumes de Mataman , 
d’Ahucua & de Monomocapa ; du côté 
de l’Eftj’il le repréfente bordé par le 
Monomorapa & les terres maritimes 
que les Portugais ont nommées Tierras 
de Zangana , dos Fiimos , dos Naone- 
tos & de Natal ; au Sud & à l’Onefl:, 
par l’Océan. Ainfi, la régiofi desHor- 
tèntots étant environnée de trois côtés 

(8 ) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 14. & fuivanteï* 
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ar la mer , peut être regardée comme 
a pointe de la langue de terre ou de la , 

. r ° I • /-J- Hottïm- 

peninlule qui forme la partie meridio 

1 _ J - A i'! c . ri : n. 




Kolutn, 
1713. 


lOTS. 


nale de l’Atrique. Sa fituation eft entre rofition de 
le vingt-deuxième & le trente cinquié- 

,0,, J J c J mdndionalc 

me degre de latitude du Sud i oc entre d’Afüquc. 
le trente-troifiéme & le quarante-fep- 
tiéme degré de longitude Eft. Elle s’é- 
tend en longueur , du Nord au Sud , 
l’efpace d’environ fept cens quatre vingt 
milles ; & de l’Oueft à l’Eft environ cent 


trente-fept. 

Au long des Côtes de cette vafte Con- 
trée , on trouve quantité de bayes & de vîercs au long 

- • / T * • i_ c J de la Côte. 

rivieres. La première baye , au Sud de 
la Rivière de Bragaval , où l’on peut di- 
re que le Pays des Hottentos commen- 
ce 9 fe nomme Angra de Concei:(aon\ 

Elle eft fuivie àlAngra Piguena & de 
Pone del llheds , au Nord du Cap das 
Voltas. Dans tout cet efpace , les Geo- 
graphes ne nomment aucune rivière. 
Soixante-cinq lieues plus bas , on ren- 
contre les bayes de S. Martin &c celle de 
Ste H^ene. Cet intervalle renferme 
deux rivières confidérables *, celle des 
Elephans & celle de Ste Hclene , que les 
Hollandois nomment Rivière de la 
Montagne. Un peu au Sud de la, baye ' ' 

de Ste Helene eft celle de SaldannaV 
célèbre dans les Relations de tous lei 
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Kolbeh.. Voyageurs, & fur-tout dans celles des 
hÔVten- Anglois. Vingt lieues au Sud de Saldan- 
xois. na , on arrive à la baye de la Table , 
qui appartient au Cap de Bonne-Efpé-' 
rance. Au-delà du Cap , du côté de TEft, 
on trouve la baye Falfe , dont la pointe 
orientale forme le Cap Falfo, La baye 
fuivante eft celle de Stnii § , à l’Eft du 
Cap das Agulhas , ou des aiguilles , 
après laquelle on trouve fucceflîve- 
ment celle que les Anglois ont nommée 
FUsh Bay , celle de S. Scbajlicn , cel- 
les des Poijfons , deSte Catherine & de 
NolTel , où eft S. Blaife , toutes fort 
voifines , comme on peut le remarquer 
dans la carte. La baye de NolTel eft 
éloignée d’environ foixante-dix lieues 
du Cap de Bonne-Efpérance. Elle a du 
côté de TEft , à peu-près au double de 
la même diftance , la baye de Lagoa ou 
' d'^lgoa , qui eft la dernicre de la Cô- 
te des Hottentots. La baye de la Table ^ 
la baye Falfe , celle de NolTel & de La- 
goa , ont des rivières qui s’y déchar- 
gent. Les autres n’ont point de riviè- 
res , ou n’en ont que de fort petites. 
Nation* de Kolben réduit les Nations des Hot- 
en quel nom! tentots , OUI lont contenues dans cette 
kre. partie de l’Afrique , au nombre de dix- 

lept , dont il rapporte les noms : Les 
Çungemans i Kohkaquas ; \z% Suffa-~ 

quas * 
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^uas J les Odiquas ; les Khirigriquas ; 
les grands Namaquas & les petirs \ les 
Attaquas ; les Khorogauquas j les Kop- 
mans ; les Hejfaquas ; les Sonquas ; les 
Dunquas ; les Damaqiias j les Gauros 
ouïes Gauriquas ; les Houteniquas ; les 
Khamtov&rs ; & les Heykoms ( 9 ). L’Au- 
teur ayant parcouru la plupart de ces 
Nations , ell perfuadé qu’on n’en trou- 
veroit pas beaucoup davantage (10). 

Dans l’expolltion qu’il en fait, il Ce Koibcacrî- 
contente de marquer leurs fituations 
refpedives , fans entreprendre d’affi- * - 
gner exactement les limites & l’étendue 
de chaque Pays. Il obferve que la lifte 
des Nations Hottentotes , donnée par 
Dapper , par Anderton , par le Pere 
Tachard & d’autres Ecrivains, eft une 
chimere de leur imagination , ou qui 
n’a pour fondement que des récits in- 
fidellesj qu’ils fe trompent auflî fou- 
,yent dans les noms que dans la diftri- 
bution des Pays j en un mot , qu’ils font 
Cl éloignés de la vérité , que ceux qui 
ont fait le voyage du Cap auroient pei- 
ne à les entendre. 

Les Gungemans font la Nation la plus Nation Ses 
voifinedu Cap. Ils ont vendu leur ter- Gungtmiu.. 
ititoire aux Hpllandois , avec lefquels 

(9) VoyagcdéKolhen, (lo) Le même, 

Vel- !• P- <5». ■ pag. 8}. 

Jçmi XFJI, O 
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514 Histoire generale 
étant aujourd’hui mêles , ils ne confer- 
vent qu’une fort petite partie de leurs 
anciennes poflellions. 

Les Kokhaquas, ou les Kohaquas, 
bordent les Gungemans au Nord, & 
portent , dans Dapper , le nom de Sal- 
danhaters (ii). Leur territoire renfer- 
me quantité de belles prairies , polTe- 
dées par les Européens qui font chargés 
de fournir des provifions aux VaifTeaux 
de la Compagnie. Cependant les Kok- 
haquas font demeurés en pofïelTion de 
la plus grande partie des terres. On trou<- 
ve dans le même Pays un grand nombre 
de belles falines. Mais peu d’Européens 
y font leur demeure , parce qu’il man- 
que d’eau fraîche. Les Hollandois y en- 
tretiennent conftamment une Garde, 
autant pour la sûreté des falines , que 
pour avoir fanscelTé l’œil ouvert du cô- 
té de la mer , & donner avis au Cap , 
ou à la Ville de ce nom , de l’approcKe 
des VailTeaux. Toutes les Nations des 
Hottentots font dans l’ufage de pafler , 
avec leurs hures & leurs troupeaùx^^, 
d’un endroit de leur territoire à l’autre , 
pour la commodité des pâturages. L’her- 
be y croît fort haute & fort epaifle. Mais 

(n) 11 leur donne appa- par cette raifon , îl'lmn- 
temment ce nom parce viendroit plus ai|x Stlflà'*, 
.qu’ils font fitués vers la quas. * 'y 

Baye de Saldauna ; mois , 


Dir.. " i 
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îorfqil’elle commence à vieillir , ils la 
brûlent jufqu’à la racine , ôc changent 
de canton , pour revenir dans un autre 
tems , qui n’eft jamais fort éloigné i car 
les cendres engrailTent beaucoup la ter- 
re , & les pluies ne manquent pas pour 
la rafraîchir. L’ufage de brûler les her- 
bes eft établi de même entre les Hollan- 
doisdu Cap.Ilscreufentun folTé autour 
de l’efpace qu’ils veulent brûler , pour 
arrêter la communication des flammes. 

Les Kokhaquas ont au Nord les Suf- 
faquas , ou les Safliquas , à quelque dif- 
tance de la baye de Saldanna. Tachard 
les place mal-à-propos près cette baye. 
C’étoit une Nation nombreufe & riche 
en beftiaux *, mais elle a été ravagée & 
difperfée parles Flibuftiers Hollandois, 
qui ont caufé des maux infinis à plu- 
fieurs Nations des Hottentots dans l’o- 
rigine deFécablilFement de la Compa- 
gnie. Ce territoire eft aujourd’hui mal 
peuplé. Les Villages y font rares & les 
troupeaux peu nombreux. La' rareté de 
l’eau fraîche a contribué à faire aban- 
donner leur Pays aux Habitans. Elle ea 
écarte aufli les bêtes féroces. Cependanr 
l’Auteur juge qu’on en trouve aflez , ea 
prenant la peine de creufer la terre. Le 
Pays , quoique monragijeux , produit 
de l’herbe en abondance. Au Ibmmet 
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des montagnes , comme dans les val- 
lées , on voit des tapis naturels de Heurs 
& d’herbes les plus odoriférantes (iz). 

Les Suflaquas ont pour voifins les 
Odiquas , ou les üdiquas. Ils entretien- 
nent avec eux une alliance perpétuelle 
contre les Kirigriquas , avçclcfquels ils 
ont eu des guerres longues & fanglan- 
tes. Ces trois Nations avoient pris les 
armes en lyoôjlorfque l’Auteur arri- 
va au Cap j mais un Officier Hollan- 
de is , qui fut envoyé avec un Corps de 
Troupes pour leur offrir fa médiation, 
les réconcilia fi folidement , qu’elles 
ont vécu depuis en bonne intelligence, 
Avant la conclufion de ce Traité , deux 
Soldats Hollandois furent maltraités 


par le fort i l’un fut dévoré par un lion , 
l’autre , blelTé d’un coup de flèche em- 
poifonnée qui le frappa dans la bouche , 
Sc qui auroit été mortel s’il n’eût era- 
ploié la méthode des Hottentprs pour 
fe guérir, 

Kiiiîsriquas. Les Khirigriquas (13) habitent les 
bords de la baye de Sre Helene. C’eft 
une Nation nombreufe, diftinguée par- 
ticuliérement par la force du corps & 
par une adrefle extraordinaire à la nceç 
la zagaie. La belle Rivière de l’Elç- 


(la) Voyai^ede Ro'ben, p. < 1 , 
ÿj} Ou 
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pîiant , qui tire fon nom de la mulri- Koiben. ~ 
tude de ces animaux qu’on voit fur fes , 

bords, traverfe le terricoite des Khiri- tots. 
griquas. Il eft rempli de montagnes , Beauté de 
dont le fommet eft couvert de beaux pâ- 
titrages , comme elles le font prefque 
toutes dans le Pays des HotteiitotS. Les 
terres l’emportent beaucoup , pour la 
bonté , fur celles des Sulfaquas &c des 
Odiquas. Les vallées font ornées d’une 
grande variété de fleurs , d’une beauté 
& d’une odeur extraordinaires-, niais 
elles fervent de retraite à quantité de 
ferpens , entre lefquels on trouve le Ce- 
ra^e , ou le ferpent cornu. On y voit 
aulîi des cailloux de différentes formes 
ôc de diverfes couleurs. 

Le même territoire renferme un Boîsfingu^ 

f rand bois , compofé d’une efpéce d’ar- 
res qui font’propres à cette région. Ils 
fon: fort gros & fort élevés. L’Auteur 
n’en pût connoître le fruit , non plus 
que le nom , parce qu’il ne les vit point 
dans une faifon favorable à fa curiofité. 

Les bêtes féroces , qui fe raftemblenc 
dans ce bois , en rendent le paffage fort 
dangereux. Il eft divifé en plufteurs rou- 
tes , formées des deux côtés par des ar- 
bres épais , & fi ferrés , <]ue leurs bran- 
ches fe croifant & s’entremêlant , fer- 
ment le paffage à la lumière dans leç 
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plus beaux jours. Il s’y trouve des en- 
droits où robfcurité eft (1 profonde , 
qu’on croit voyager fous terre. Les Ha- 
Lciir ancien- bîtans de ce canton , perfécutés par les 
ne l aine pour PI Hollandois, qui leur enle- 

«lois, voient leurs beitiaux , &c qui ne mena- 

geoient pas plus leu? vie , cherchoientà 
fe vanger par la deftriuflion de tous les 
Luropéens qui tomboiertt enrie leurs 
mains , lorfque la paix fut rétablie par 
un traité de commerce régulier. Avant 
cette réconciliation , une troupe de Hol- 
landois , occupée du commerce , remba 
dans une embufeade en traverfant le 
bois. Les Hottentots s’étoient poPoés fi 
avantageufement derrière leurs brof- 
failles, que n’ayant rien à craindre des 
armes à feu, ils fondirent fur leurs Enne- 
• mis à coups de Zagaies. Ils eurent la fa- 
tisfadion, non- feulement d’en tuer un 
& d’en blelTer plufieurs , mais de voir 
fuir tous les autres en confufion , pour 

f agner des champs ouverts. Là ces Bar- 
ares perdant le iecours des arbres , qui 
avoir fait toute leur force , ils fe trou- 
vèrent expofés à la vengeance de ceux 
qu’ils avoient pourfuivis , & forcés de 
fuir à leur tour avec beaucoup de perte. 
Namaquas. Les Namaquas font divifés en deux 
Nations •, l’une des grands i l’autre des 
petits Namaquas. Ceux-ci habitent la 
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Côte. Les grands occupent le Pays voi- kolbex. ' 
fin du côté de i’Eft. Ces deux Peuples 

* «iOTTCW* 

different entr’eax dans leur Gouverne- tots. 
ment & dans leurs ufages *, mais ils fe 
relTemblent par la force , la valeur &.la 
diferetion ; ils font également refpec- 
rés de tous les autres Hottentots. Kol- 
ben les repréfente comme lesNégresles 
plus fenfés qu’il ait vus dans cette Ré- 
gion. Ils parlent peu. Leurs réponfes 
font courtes ôc méditées. Ils peuvent 
mettre en campagne un armée de vingt 
mille hommes. Le territoire des deux 
Nations eft rempli de montagnes , où 
l’herbe ne peut pénétrer au travers du 
fable &c des pierres qui les couvrent. 

Les vallées ne font pas plus fertiles. Il ^ Leur Pavs 
n’y a dans tout le Pays qu’un petit bois 
& une fontaine. La Riviere de l’EIe- ««• 
phant, qui le traverfe , eftla feule ref- 
fource des Habirans pour fe procurer de 
l’eau. Les lieux qu’elle arrofe font la 
retraite d’une infinité de bêtes farou- 
ches , & fur-tout d’une forte de daims 
mouchetés qui font propres à ces Can- 
tons. Ils font moins gros que ceux de 
l’Europe , mais d’une légèreté qui fur- 
paffe l’imagination. Leurs taches font 
jaunes & blanches. On ne les voit ja- 
mais qu’en troupeaux , & quelquefois 
jufqu’au nombre de raille. Leur chair 
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eft généralement graflTe & délicate, mais 
d’un goût qui ne relTemble point à celui 
des daims d’Allemagne. 

Près de la Fonraine des Namaquas, 
on trouve un rocher taillé en forme de 
Dongeon ou de ForterelTe. On le nom- 
me Château de Miro , du nom d’un Ca- 


pitaine du Pays , qui fe fit un amufe- 
menc de lui donner cette forme. Mais 


l’Auteur doute qu’un Hottentot puiife 
avoir été capable d’une entreprife qui 
demandoit autant d’induftrie que de 
travail , fur-tout dans deux logemens 
qu’il trouva fort bien imaginés , &c qui 
peuvent contenir un aflez grand nom- 
bre d’hommes. En un mot , c’eft l’ou- 


vrage le plus curieux qui fe trouve dans 
tous les Pays des Hottentots. 

de^ce Peuple Ko^beu rapporte un autre exemple 
contre les de l’induftrie des Namaquas. La premie- 
Hoiiandois. Hollandois entrèrent 

dans leur Canton pour le commerce des 
beftiaux , ilsavoient pris pour guide un 
fameux Hottentot du Cap , qui fe nom- 
moit Clans. Mais les Namaquas croyant 
les reconnoître pour des Flibultiers , 
écoutèrent peu les proteftations de 
Claas , & coururent aux armes en grand 
nombre. Ils attaquèrent leurs Ennemis 
à coups de flèches & de zagaies -, Sz pen- 
dant trois jours ils firent face en champ 
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©uverc , avec une fermeté furprenante. 
Enfin , défefpéranc de vaincre par la for- 
ce , ils eurent recours au ftratagême. 
Dans une occafion où les Hollandois 


Keir.r.s;. 

Ho n F..S- 
TOTS, 


leur parurent échauffés au combat , ils 
fe retirèrent , fansceffer de fe défen- 


dre , & s’engagèrent dans un défilé très- 
long, entre des rocs fort élevés. Les 
Hollandois continuèrent de les pourfui- 
vre. Ils s’étoient avancés jufqu’au mi- 
lieu du défilé , lorfque les Namaquas- 
montant des deux côtés fur les rocs, 
avec autant de légèreté que des chats , 
commencèrent à faire pleuvoir fur eux 
une grêle de flèches , de dards & de 
pierres. Ils leur cauferenttantde frayeur 
&: d’étonnement par cette rufe , qu’ils 
les forcèrent de fe retirer pour fauver- 
leur vie , couverts de meurtriflures , la 


tête enfanglantée , & dans un état , die 
l’Auteur , qui ne leur permit pas de re- 
garder plus long-teras leurs Ennemis 
en face (14). 

Les Hollandois , fui vaut Dapper , Acnieîi qu’îi 
avoient déjà vifité les Namaquas & n’a- 
voient eu qu a le louer de leur accueil. 

Cet Ecrivain raconte qu’en \G 6 \ treize 
Hollandois , envoyés par le Gouverneur 
du Fort pour chercher de l’or & d’au- 


(r4) Voyage de Kolben, Tome premier , page Csi- 
le fuivantes. 


Ov 


Digitized by Google 



Koleen. 

171Î. 

Ho TTEN- 
XüIS. 


voya- 
ge chez les 
Hamav.]ua$. 


Leurs habits 
& leurs ufa* 
ges. 


3ii Histoire generale 
très raretés , furent reçus de cette Na- 
tion avec toutes fortes de carefles. Elle 
leur fit préfent d’un mouron. Les Mufi- 
ciens du Pays , rangés en cercle , au 
nombre de cent, portoient à la main 
chacun un rofeau d’inégale grandeur , 
duquel ils tiroient un fon femblable à 
celui de la trompette. Ils avoienc au 
milieu d’eux leur Direéleur , qui battoic 
la mefure. Après le concert , qui dura 
deux ou trois heures , les Hollandois 
furent invités par le -Roi à fe rendre au 
Palais , où ils furent traités avec du 
millet & du mouton. Ils préfenterent à 
Sa Majefté quelques pièces de cuivre , 
des grains de verre, de l’eau-de-vie & 
du tabac , qu’il leur fit l’honneur d’ac- 
cepter , & dont il apprit bien- tôt l’u- 
fage. 

Au mois de Novembre de la même 
année , quatorze Marchands Hollandois; 
firent le même voyage j mais après avoir 

f )énetré à plus de trois cens milles dans 
e Pays, n’ayant pas rencontré les Na- 
maquas , qui s’étoient retirés , fuivant 
leur ufage , dans quelque canton fort 
éloigné , ils revinrent au mois de Fé- 
vrier fuivant , fans avoir tiré aucun 
fruit de leur entreprife. 

Dapper dit que la Nation des Nama- 
qua$ eft fort nombreufe, & leur don-. 
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ïie une taille gigancerqiie. Leurs fem- 
mes font belles & fort bien-faites -, mais 
l’art a moins de part à leurs agrémens 
que la nature , car elles n’ont que des 
peaux de bêtes pour habits , & leur pa- 
rure confifte en grains de verre de Cam- 
baye , qu’elles acheteur des Portugais 
vers leMonomotapa. Les hommes por- 
tent une plaque d’ivoire devant leurs 
parties naturelles , & un cercle de la 
même matière au bras , avec quantité 
d’anneaux de cuivre. Chacun a fa peti- 
te felle de bois , garnie de cordes , qui 
lui fervent à la porter continuellement , 

Î »our s’afl’eoir dans toutes fortes de 
ieiix. Le Gouvernement dcsNamaquas 
confifte dans une feule perfonne. Ce- 
lui qui en étoit revêtu en 1 <370 fe nom- 
moit Akambiba , SC fe faifoit honneur 
d’avoir trois fils d’une 
traordinaire (15). 

Kolben n’attribue rien de remarqua- Exemple <?c 
ble à leur taille •, mais il vante leur bon 
fens de leur politefTe. Il raconte , pour 
exemple, qu’en 1708,3 l’arrivée de’ 
Van-Afembourg , Gouverneur HoUan- 
dois, les deux Nations envoyerent^quel- 
ques-uns de leurs Chefs au Cap , pour 
complimenter fon Excellence . avec un 
fort beau prefenr de beftiaux. Elles lui 

J15) Dapper-, dansOgilby, «t; 
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' Külben. faifolent demander la même proredtioit 
‘7‘3- donc ils avoient joui fous fes Prédecef- 

HOTTEN- - > rj'i- / 

lois. leurs , &c promettre une hdehte exac- 
tç au Traité d’alliance. Les Députés 
chargés de cette cominillion s’en acqui- 
terenc avec tant de difcrécion &c d’ha- 
bileté , que le Gouverneur &: cous les 
alLirtans en furent furpris. On les trai- 
ta fort libéralement , pendant quelques 
jours , aux frais de la Compagnie Hol- 
landoife. Ayant appris que Van-Af- 
lembourgdeftinoit leur préfent aux be- 
foins publics, contre l’ufage de fes pré- 
décefleurs , qui ne confidéroient dans 
ces occafions que leur propre intérêt , 
ils ne fe lalfoienc point d’applaudir à 
Ibn délintérelTemenc & à fon intégrité. 
Dans leur audience de congé, ils en fi- 
rent le fujet de leur compliment. Ils 
emportoient, lui dirent-ils , les meil- 
leures imprellions de fa bonté & de fa 
grandeur d’ame. Ils ne manqueroienc 
pas de les communiquer à leur Nation > 
qui apprendroit avec une fatisfaétio'n 
extrême , que le Gouvernement étoit 
entre les mains d’un fi digne Perfonna- 
ge , & qui fe promectroic de tant de 
vertus, la paix & la sûreté quelle pou- 
voir défirer. 

Errcirsat- , Tachatd prétend que depuis le Pays 
desNamaquas on ne trouve que des dé- 
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ferts inhabités jufqu’aii dix- huitième * Ko J. RF 
degré, où commencent les Hottentots 
d’Angola (16). Mais il combe ici dans tots. 
une double erreur j car il eft également 
faux que le Pays entre les Namaquas ôé 
Angola foit défère, & que les Peuples 
d’Angola foieht Hottentots. 

Les Namaquas ont au Nord la Na- Nation 
tion des Attaquas , & plus loin du 
me côté*^, h l’Aureur ne tombe point ici 
dans quelque méprife , celle des Kho- 
roganquas; deux grandes Nations , qui 
pollédent une vafte étendue de Pays. Il 
peut fe trouver plufieurs autres Peuples 
entr’elle dt Angola. Mais l’Auteur ac- 
corde qu’»a Nord des 'Namaquas on 
rencontre, par intervalles , de vaftes 
défères , que leur fécherelfe & leur fté- 
rilicérend inhabitables. r '. 

Le Pays des Attaquas fe reffentanr de 
ces deux défauts , les Habitans vivent 
en petites troupes , à des diftances con- 
fîderables les unes des autres, dans les 
cantons qu’ils jugent les plus commo- 
des. La même raifbn neleur permet pas 
de nourrir beaucoup de beftiaux. Ils 
n’entrerienneneque celui qui fufïic pour 
leur fubfiftance , avec le fupplémenc 

( I ô) Cette Remarque eft tetitots. Ainfl l’erreur eft 
prife de la Carte de Ta- du côté de Kolben même , 
diard. Mais il parle des qui a crû que ces deux tecj 
Calftes , ^ non des Hoc- mes écoicm fjnonûues, , 
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* Rolben. qu’ils tirent de leur chaffe. Mais ils pa- 

HoTTEif- g^is 5 contcns , que 

tots. s’ils jouiflbient du plus riche terroir. Le 

Gaieté des goûc qu’üs Ont pout la tranquillité rend 

Habitans guerre fort rare entr’eux &c leurs voi- 
dansunmau-^ & _ . , 

yaisPays. uns. Lorlquilsle croyent menaces de 
quelque attaque , ilsfe hâtent , comme 
les SuilTes , de gagner le fommet de leurs 
montagnes ; & par des fignaux , qui 
font ordinairement de la fumée pen- 
dant le jour , & des flammes pendant 
la nuit , ils forment promptement une 
armée nombreufe , dans un lieu établi 


pour le quartier-d’aflemblée. 

^ Nation des Kolben retourne d’ici auÆap , pour 
jcvopmans. préfcntér les Kopma/ii'^, Nation 

fltuée au,Sud (17) des Gungemans. Elle 
a tiréfonnom d’un Capitaine du même 
Pays , dont on parlera dans une autre 
occafion:’Ce territoire s’étend beaucoup 
vers l’Eft j mais il a peu d’étendue fur 
la Côte. Quantité d’Européens , qui s’y 
font établis , pofTedent de grands efpa- 
ces d’un riche terroir , auquel ils ajou- 
tent continuellement de nouvelles ter- 


res dont les Kojpmans ne font aucun 
emploi. Les valleesfonr fort bien arro- 
fées, & produifenten abondance, des 
arbres de plufleurs efpéces. La Palamite 


( 17 ) Dans la Carte , elle eft plutôt à l’Eft ou au 
|loxd-Elt. . - . 


Digilized by Google 



CES Voyages. Liv. XÎV. 327 
( 1 8 ) en parcourt une partie pour fe ren- 
dre à la mer. Cette Riviere eft rapide. 
Elle tire fa fource des montagnes de 
Drakcnflàn , fur la frontière du Pays, 

^ \ 1 * * 
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& reçoit plufieursruifleaux , dont l’un, 
qui eft allez conlîdérable , porte le nom 
de Rivière noire. On ne trouve guéres , 
dans la Palamire , que des anguilles , 
des éperlans , & d’autres petits poif- 
fons. Le même territoire contient une 
fource d’eau chaude. Dans une vallée , 
nommée Suthenhall , & dans quelques 
autres endroits , la nature a placé de 
fort belles falines. 

La Nation des Gungemans eft bor- Hefiaquas; 
dée aufti par celle des Hejjaquas , que; 

Tachard nomme Gajfaquas. Il ne s’eft 
pas moins trompé fur la liruation de 
leur territoire , lorfqu’il l’étend au long 
de la mer , où Kolben afture qu’ils ne 
polTédent point un pouce de terre. Mais 
il ajoute , avec plus de vérité , que leur 
Nation eft riche & norabreufe , quoi- 
que moins verfée que toutes les autres 
dans l’art de la guerre. Les Heflaquas 
font peut-être la plus riche Nation des 
Hottentots , c’eft-à-dire , que leurs bef-' 
tiaux font les meilleurs & en plus grand 
nombre. On voir leurs pâturages cou- 

(iS) Le nom de cette rlviéie ne fe trouve point 
jkns la Carte, 
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vercs de bœufs Sc de moutons. LeurS' 
bœufs , qu’ils appelieat Bakkdugs , font 
d’une force & d’une beauté donc ceux 
des autres Nations n’approchent point. 
Leur commerce avec les Européens , qui 
l’emporte aulîi fur celui des autres , eu 
cau-de-vie, en tabac, en corail, &c. 
les rend plus voluptueux & moins pro- 
pres à la guerre. Àuflî s’efforcent-ils de 
vivre en paix avec les Nations voifi nés , 
quoiqu’ils foient en fort grand nombre. 
Ils fe défendent néanmoins avec beau- 
coup de vigueur, lorfque l’abondance 
& la beauté de leurs troupeaux les expo- 
iènt à quelque incurfion -, mais ils ne 
pourfuivent jamais 1 ennemi au-delà de 
leurs limites; & ,c’eft peut-être cette in- 
clination pour 1a paix qui leur attire 
fouvent desinfultes. Si l’attaque furpaf- 
fe leurs forces , ils ont recours à la pro- 
teétion du Gouverneur du Cap. 

En 1 707 , quelques Députés des Hef- 
faquas ayant fait au Gouverneur un 
préfentde plufîeurs bœufs , il leur fit à 
fon tour un préfent de tabac , d’arrack 
& de corail. Auffi-tôt qu’ils l’eurent re- 
çu , ils s’aflirent avec une troupe de 
Gungemans , pour faire l’efTai de leur 
arrack. Les flacons rouloienr de bonne 
grâce , & la joie paroifî()it- regner dans 
l’alTemblée. Mais à la fin , fans- qu’oiï 
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en {uit déviner la caufe, & peut-être, koi-pen. 
die Kolben , parce que les Gungemans hotiVs- 
défiroietic quelques bouteilles de plus to-is. 
6c qu elles leur étoient refufées , ils in- 
fulterent les Helfaquas , qui fe difpo- 
foient à partir. Les deux Partis en vin- 
rent aux mains près du Port. Leurs 
poings, leurs bâtons & quelques pier- 
res étoient leurs feules armes mais le 
bruit & la chaleur du combat ne faifant 
qu’augmenter , l’allarme fe répandit 
dans la Ville , & fit fortir les Habitans, 

Le Fifcal Hollandois, quoiqu’extreme- 
ment refpeété des Hottentots, entremit 
inutilement fon autorité , & fe vit mê- 
me expofé à quelque danger. Enfin , 
pour rétablir la paix par la terreur , le 
Gouverneur fit amener une grofie piè- 
ce d’artillerie , qui fut chargée à leurs 
yeux. Cette vue même n’ayant produit 
aucun effet , il fit tirer le coup par-defTus 
leurs têtes. Alors, effraiés par le bruit , 
ils fe retirèrent chacun de leur côté fans 
prononcer un fcul mot. 

Les Kraals , ou les Villages des Hef- Kraais o» 
faquas , font en plus grand nombre , 
plus étendus & mieux peuples que ceux 
des autres Hottentots. Leur ( 1 9) terri- 

(19) Dapper dit que les prennent foin de planter. 

He/ïàquas fubfiftent de la Elle fera décrite ci-deflbus» 

(aeiue de dakha , qu'ils 
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toice eft rempli de venaifon , & pro^ 
duic tout ce qui fe trouve d’utile & 
d’agréable dans ces Régions , avec plus 
d’abondance qu’aucun autre Pays- voi- 
fin du Cap. L’ufage des Hdî'aquas , lorf- 
qu’ils afpirent à la fortune , eft d’entrer 
au fervice des Européens , &c d’em- 
ployer leurs gages à fe procurer des bef- 
tiaux. Enfuite, retournant dans leur 


Pays , ils y forment leur établilïèmenr, 
Kation des Après les Kopmans , on trouve du 
Somjuas. jg p£^ Sonquas , Nation vive 

ôc entreprenante , qui entend fort bien 
le métier des armes. Ils doivent cette 


humeur belliqueufe à la difpofition de 
leur Pays , qui eft montagneufe , rem- 
plie de rochers , & la plus pauvre de 
Elle (e loue toutes les Régions du Cap. Comme elle 
pour la guer- pgu jg commodités pour la fub- 

fiftance ‘des hommes de des bêtes , les 
Sonquas cherchent à gagner leur vie 
. dans la profeffion militaire , & louent 

leurs fervices aux autres Nations pour 
leur feule nourriture. La pauvreté fert 
encore à les rendre fort adroits à la chaf- 


fe ; mais ils acquerent cette adrelïe aux 
dépens de leur gibier , qu’ils détruifent 
prefqu’entiérement. On peut conclure 
du caradere de ce Peuple , qu’il n’eft 
pas fort nombreux. Il eft renfermé dans 
jin petit nombre de Villages > ôc les be£* 
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kîaox mêmes y font ü rares , qu’on n’en ' kolbf. 
tue qu’aux fêtes folemnelles , ou dans 
.l’extrêmiré du befoin. A la vérité le tuts, 
Pays produit abondamment des raci- 
nes , des plantes & des légumes i mais 
on ne lui connoît pas d’autre richelTe, 
à l’exception-du bois que les Habirans 
brûlent pour chalTer les bêtes farouches. 

Les Sonquas ont beaucoup d’habileté Miel d 
à recueillir le miel dans le creux des Sonquas. 
arbres , où les abeilles fe plaifent à le 
dépofer. Ils en font peu d’ufage pour 
eux-mêmes ; mais ils le cèdent aux Eu- 
ropéens du Cap , qui en font une li- 
queur fort agréable & fort rafraîchiflTan- 
te en le mêlant avec de l’eau. Les mar- 
chandifes qu’ils prennent en échange 
font des couteaux , des uftenciles de fer 
6c de cuivre , de l’eau-de-vie , du ta- 
bac & des pipes. Ils le mettent dans des 
facs de cuir fort groffiers , & donnent 
un de ces facs pour la moindre baga- 
telle. 


Le Pays des Sonquas eft fuivi de ce- 
lui des Dunquas , qui eft tout-à-la-fois Dunquas. 
agréable & fertile , &c plus uni que la 
plupart de ceux quf en vironnent le Cap. 

Il eft arrofé par quantité de beaux ruif- 
feaux , qui le traverfent pour fe rendre 
dans la Riviere de Palamirc. Les piai- 
lles & les montagnes y font également 
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couvertes dlicrbes , de légumes & df^ 
fleurs. Les beftiaux & le gibier s’y trou- 
vent auffi en abondance. 

Les Damaquas , voiflns des Dun- 
quas n’habitent pas un Pays moins ri- 
che & moins agréable. 11 eft même 
beaucoup plus uni. Ses produétions 
communes font des melons d’eau & du 
chanvre fauvage. Il abonde en beftiaux 

O ^ 

& en gibier. Mars a peine s’y trouve-* 
c-il alfez de bois pour la préparation des 
alimens ; & les Habitans font réduits à 
brûler une forte de moufle , donc l’o- 
deur eft fort nuifible. Ce territoire ren-* 
ferme plulîeurs falines*, mais éloignées 
comme elles font des Européens du 
Cap , elles demeurent fans ufage , par- 
ce que les Hottentots ne mangent point 
de fel. La Rivière de Palamite traverfe 
le Pays des Dunquas avec tant de tours 
& de détours , que n’ayant point de 
ponts , elle devient un obftacle fort 
ennuyeux pour les Voyageurs. Ils la 
paflent dans de petits canots ou fur des 
radeaux. Le goût que les Habkans ont 
pour le gibier leur fait aimer beaucoup 
la chafle & leur procure de grolEes pro- 
vifions de pelleteries pour leur habil- 
lement. 

Après les Damaquas , on rencontre 
|es Gauros ou les Gauriquas i au-del% 


► 

1 » 
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<3.efquels Tachard place les Hottentots Kolbek."' 
(±oj du Monomotapa. Premièrement , 

Je Monomotapa n’a point d’Hottentots. loi s. 

En ftcond lieu, il efl; certain que le Erreur attrî- 
relle de la Côte ell habité par diverfes ^ 
autres Nations des Hottentots qui n’ont 

Ï >o,int encore été découvertes , jufqu’à 
a Tierra de hJa.tal ^ où commence de ce 
côté-là l’Empire du Monomotapa , & 
qui eft habité par les CafFres (?■ i). 

Les Gauros iorment une Nation nom- 
breufe , dans un petit territoire 3 mais 
le fond de leur Pays eft; riche & fertile. 

Il abonde en beftiaux. Il eft; bien pour- 
vu d’eau fraîche & de bois. Les bêtes 
féroces y font en plus grand nombre que 
dans aucun autre Pays autour du Cap. 

La plupart des Habitans portent des 
peaux de tigre , de chats fauvages & 
d’autres animaux voraces , pour monu- 
ment de leur courage & de leurs vic- 
toires. 

' Au Nord-Eft; des Gauros , fur la Cô- Nation 
te , font fitués les . Houuniquas , dont Houtcni<iua^ 

(ao> .Kolben fubftîtiie en- né aux Habitans Chrétiens 
coreici les Hottentots à la ou l’ayens , qui ne profef- 
placE éïs Caffres ; c’efl-à- font point le Mahoinétif- 
îlire , qu’il retombe ilans la me- Dans ce lens , il peut 
jn2me erreur. convenir aulfi aux Hotten- 

(*i) Ca^Tt fignifîe infi~ tots-Mais, faute d’en con- 
Wf/e, ou non-croyant; nom noitre le fens , Dapner a 
que les Arabes établis fur pris Caffre ou Hottcnt9^ 
û Côte oticmale ont dua> pour deux fynoninic«. 


Digitized by Google 



554 H I ST OIR E G E N E R. A LÜ 
^RoLTiENr le territoire renferme plufieurs bois,' 
•7;?- œmpofés de fort beaux arbres. Dans 
*^iors ” l’intervalle on voit quantité de belles 
prairies , où l’herbe eft mêlée ti’une 
prodigieufe variété de fleurs odorifé- 
rantes. 

. Nation des Les Houtcniquas font bordés par les 
Rbatiitüvcrs. K_hamtovers ow.\t& Hamtovers , qui pof- 
fedent un territoire fort beau & fort 
uni. Ses prairies & fes bois, qui pro- 
duifent les plus grands & les plus beaux 
arbres de toute la région des Hotten- 
' tois •, l’abondance de fon gibier & de 
routes fortes de bêtes fauvages *, enfin la 
multitude de fes rivières , où l’on trou- 
ve diverfes efpéces de poiflbn d’eau dou- 
ce &: quelquefois de mer , entre lefquel- 
les on voit fou vent paroître la Manatéc 
ou la vache marine , en font un féjour 
également riche & agréable. L’Auteur 
apprit , par de bonnes informations , 
que plufieurs Européens en traverfanc 
les bois y avoient trouvé des cérificrs 
& des abricotiers chargés de fruits , fans 
avoir rencontré un éléphant ni un bu- 
fle , quoique ces deux efpéces d’ani- 
maux foient fort communs dans tous 
les autres Pays des Hottentots. Mais il 
y a beaucoup d’apparence que les Habi- 
fans les tuent lorfqu’ils paroiflenr , ou 
ifs chaflent de leurs limites. Une trou- 
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pe de Marchands Holiandois , qui KouiErf.“ 
étoienr venus chercher des beftiaux >7»î- 
dans, cette Province, fe lailferent un 
jour engager dans un bois , où les Habi- Occafion 
tans. fondirent fur eux avec leurs zagaies 
& leurs Héches. Ils crurent leur perte la.idois. 
inévitable. Cependant ayant eu le bon- 
Jieiir de le rallier avant que d’avoir re- 
içu la moindre blclfure , ils firent une 
.décharge qui refroidit l’emportement 
de leurs Ennemis , & qui les força de 
prendre la fuite. Le jour fuivant , ces 
hoftilités fe terminèrent par un traité 
d’amitié. Un Capitaine de Khamrovers, 
qui parloir quelques mots de Hollan- 
dois, fe remit entre leurs mains, avec 
te difçours : »> Nous nous fommescrûs 
*» jufqu’à préfent fupérieurs à toute au- 
M tre Nation par les armes j mais nous 
»> reconnoilïbns que les Holiandois 
» nous ont vaincus , & nous nous fou- 
mettons à eux comme à nos Maîtres. 

Les Heykoms fuivent lesKhamtovers Nation Acê 
.•fliu Nord-Eft. Ils habitent un Pays fort 
•montagneux & qui n’a de fertile que 
les vallées. Cependant il nourrit un 
alTez grand nomore de beftiaux , qui fe 
trouvent fort bien de l’eau faumache d es 
rivières & des rofeaux qui croilTent fur , 

leurs bords. On y voit aufti beaucoup 
-de gibier , & toutes les efpéçes dç bêtç§ 
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fauvages qui fe trouvent autour du Cap,' 
Mars la rareté de l’eau fraîche rend la 
vie fort dure aux Habita ns & les e^ofe 
Perte regret- à de fâclieufcs extrémités. Un Officier 
^ de la Garnifon du Cap étant venu les 
inviter en commerce & leur propofec 
un Traité d’alliance avec les Hollan- 
dois , ils acceptèrent fes offres ; mais, 
pour première faveur ils lui demande- 
xent un tambour avec un chaudron & 
une pocie de fer qu’ils avoient obfervés 
dans fon Equipage. Ces trois préfens 
leur cievinrent fort précieux. Quelque 
rems apres , un Parti de Flibuftiers , ac- 
coutumés à piller les Hottentots fous de 
belles apparences de commerce , leur 
enlevèrent ces inftrumens chéris, ôc 
quantité de befliaux. Ils n’ont jamais 
perdu le fouvenir de cette injure. Un 
Européen qui vifue leur Pays eft sûr de 
leur entendre rappeller leur infortune 
&c déplorer la perte de leur tambour , 
' de leur chaudron & de leur poêle. 

Tierra Ac Au-delà des Heykoms on trouve la 
Natal. Tierra de Natal , qui eft habitée par les 
Caftres , Nation dont la figure & les 
mœurs n’ont aucune rcftemblance avec 
Garantsdu celles des Hottentots. Kolben fait ob- 
ferver , enirniftanc cet article, qu’il vi- 
_ fita lui-même la plupart des Pays dont 
adonné la .deferiprion j;&^que ce qui 
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concerne les autres , il rapprit de plu- 
lîeurs perfonnes dignes de roi •, les uns , 
dit il , Bourgeois du Cap , qui s’éroient 
fait un amufemenc de parcourir plu- 
(ieurs Nations des Hottentots -, d’autres 
emploies au fervice de la Compagnie , 
qui avoient eu l’occafion de traverfcr le 
Pays , de plufîeurs côtés , dans l’exer- 
cice de leurs fonftion . 


CHAPITRE II. 

Pojfejpons des Hollandois au Ca^ 
de Bonnc-Efperance. 

§ I. 

Colonie du Caf. 

O N a remarqué dans le Chapitre 
précédent que les Hollandois ne 
commencèrent à s’établir au Cap qu’en 
I 5 O. Van Kiebecek , Chirurgien Hol- 
landois , revenant des Indes orientales » 
avoit obfervé que le Pays étoit naturel- 
lement riche & capable de culture , les 
Habitans d’un caraélere traitable , & le 
port sûr & commode. Il expofa fesob- 
fervations devant les Direéleursde la 
Compagnie , qui firent équiper aufii- 
tôt trois Vaifieaux pour une fi belle en- 
treprife , fous la conduite du même 
Tome XriL P 
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■ KoLBEK. Chirurgien , après lavoir nommé Gou- 
»7' 5* verneur de ce nouvel éiablilTeiTient. En 
HoTrAN- arrivant au Cap , Van-Riebecek fit un 
BOISES. Traité avec les Habitans , par lequel 
ils cédoient aux Hollandois la polTef" 
fion de leur Pays , pour la fomme de 
quinze mille florins en diverfes fortes 
demarchandifes. Il commença auffi-tôt 
à s’y fortifler , jpar la conftruélion d’un 
Fort quarié. 11 forma dans l’intérieur 
du Pays , à deux lieues de la côte, un 
jardin , qu’il enrichit de femences de 
Conditions l’Eiirope. La Compagnie Hollandoife, 
encourager cette Colonie nailfan- 

torida^cur:>. A . X ^ . 1 • , 

te > orrrit a tous ceux qui voudtoient s y 
établir foixanre acres,de terre par tête , 
avec droit de propriété & d’héritage*, 
pourvu que dans l’elpace de trois ans ils 
fe miireiit en état de pouvoir fubfifter 
fans fecours & contribuer à l’entrerien 
de la Garnifon. Elle leur accordoit aufli, 
à l’expiration de ce terme , la liberté 
m de difpofer de leur fonds , s’ils n’é- 
toient pas fatisfaits de leur marché ou 
de la qualité du climat. 

Progrès de Des avantages de cette nature atti- 
la Colonie, j-grejn; au Cap un grand nombre d’A^ 
vanturiers. Ceux qui manquoient de 
beftiaux , de grains & d’uftenciles , en 
reçurent à crédit par les avances de la 
Compagnie. On ' les pourvut aufli de 
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femmes, qui furenc tirées des Maifons 
de Charité de des Communautés d’Or- 
jîhelines. Ces fecours firent multiplier 
li promptement les Fondateurs de la 
^p^opie , que dans l’efpace depeu d’an- 
nées ils commencèrent à former de nou- 
velles habitations au long de la Côte. 

Pays que les Hollandois pofiTédenr j , 
AU Cap comprend toute la Côte depuis 
la baye de Saldanna , autour de la poin- 

te méridionale de l’Afrique, iufqii’iU 
baye de NolTel i l’Eft , & s’écend fort 
loin d;ins l’intérieur du Pays. La Com- 
pagnie , dans la vue de s’étendre à me- 
fure que le nombre des 1 labitanspour- 
ra croître, a jugé 'à propos d’achercc 
aulii , pour la femme de rrenre mille 
florins en marchandifes , route la Terre 
de Natal, qui ell: firuée entre la baye 
de Noirel_& le Mozambique. Uneau- 
gmenration fi confiderable a rendu le 
Gouvernement du Cap fort important. 

L ancienne polfelfion de la Hollande , 

Tierrade Natal , 
eft divifée en quatre Difirids : k La Co- 
lonie du Cap , où font les grands Forts 
& la principale Ville. 2. Cdled^Siel- 
lenboch. 5 , Celle de Drakcnfidn, 4. Cel- 
le de Waveren. 

^érablifeement du Cap s’étend au 
bud jufqu’a la baye Falfe., ôc fe trouve 

Pi; 
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Ko I. BEN. fcparée de la Colonie de Scellenboch 
^ '7 î- par un grand délert qui borde la Ville 

ColOhXîS * 

hoilak- au Cap. Il reçut en 17 iz une augmen-* 
D9»sji|. ration confiderabie par un Decret du 
Confeil fuprcnie , à l’occahon de quel- 
ques démêlés , entre le Fijcal ProvijLoa- 
nd , & \t Fijcal Indépendant , qui avoit 
été établi , en 16^5 , parle Baron Van- 
Jihcedc , alors ComtnilTaire général de 
la Compagnie. 

Kolben n’ayant pas mis beaucoup 
d’ordre dans fa defeription , il paroîc 
néceflaire ici de changer fa méthode. 
Montagnes Les montagnes les plus remarquables 
vcihucs du jg colonie du Cap font celles de la 
Table , du Lion, du Fent 5c dm Tigre, 
Les trois principales font de la baye de 
la Table. Elles environnent la vallée du 
même nom , où la Ville du Cap eft li- 
tuée. La plus haute des trois eft celle de 
la Table , que les Portugais nomment 
Tnvoa de Cabo. Du centre de la vallée, 
elle regarde le Sud, en s’étendant un 
peu au Sud-Oueft. Kolben lui donne 
dix-huit cens cinquante-fept pieds de 
hauteur. A quelque diftance, le fom- 
' mer paroît uni comme une table , mais 
fi l’on y monte , on le trouve inégal &: 
''Beauté & fort rabottux. Toute fa maft’e , regar- 
feniiuc de ^jg g^ ^ paroît efcarpéc , 

yabie. fterile , cnviroonee d un grand nombre 
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de rochers chfperfés , & de couleurs fi Koi.b£»<. 
Variées , qu’elles relTemblent aux taches ^ 
d une peau de tigre. Mais elle eft au hollah- 
concraire d’une fertilité (il) charman- 
te. De tous côrés elle offre de belles 
maifons de campagne , des vignob'es 
& des jardins , dont les principaux ap- 
partiennent à la Compagnie. L’un fe 
womTCit J ardin dubois rond , d’un beau 
bo.s de ce nom, près duquel les Gou- 
verneurs ont une fort belle maifon de 
plaifance; l’autre Ncwland j ou Terre 
nouvelle , parce qu’il eft nouvellement 
planté. Ces deux jardins font bien ar- 
ro'és par quantité de fources qui vien- 
nent de la montagne , & rapportent un 
revenu confidérable à la" (2 3) Compa- 
gnie. 

Quelque rems avant l’arrivée de KoI- Efcartoucie 
ben , on avoir vu paroître , l’efpace d’un 
mois , pendant la nuit , fur le fommet 
de la montagne , une efcarboucle fort 
brillante, qui fembloit couronner la 
tête de quelque ferpent. Ce phénomè- 
ne caufa tant de frayeur , que perfonne 
n eut la hardieffè d’aprofondir la véri- 
té. Quelques années auparavant , on 
avoit eu le même fpeétacle dans le mê- 
me lieu. 

(ai) Voyage de Kolbeo , Vol. II. pag. 9. & fuir; 

(»3) IMtm , pag. 4. 

Piij 
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. Au milieu de la montagne , on trou- 
ve une ouvemueoù la nature a produit 
plulieiirs grands arbres. Il s’y raflemble 
un grand nombre de ruillèaux , qui del- 
dii fommet , ôc qui entraînent 
rnc (kla Ta- beaucoup de terre dans les vallées pen- 
danc la lliil'on des pluies. Aulîi remar- 
que-t-on que l’ouverture s’aggrandit 
' beaucoup dans cette fail'on. 

Sur la montagne on voit deux petits 
bois , dont on a nommé l’un XEnfir , & 
l’autre le Paradis. Depuis quelques an- 
nées ou a découvert entre deux une mi- 
ne d’argent , qui fiiifoit naître de gran- 
des erpcrances -, mais le profit n’a pas 
répondu aux frais du travail-. Pendant 
la faifon féche-, depuis le mois de Sep- 
tembre jufqu’au mois de Mars , & fou- 
vent dans le cours des autres mois , on 
voit pendre au fomraet de cette monta- 
gne & de celle du Vent , une nuée 
blanche, qu’on regarde comme la cau- 
fe des terribles vents Sud-Efi: , qui fe 
font fentir au Cap. Lorfque les Mate- 
lots apperçoivent cette nuée , ils difent , 
comme en proverbe : La table ejl cou- 
verte , ou la nappe ejl fur la table. Aulïî- 
tôt ils fe mettent en mouvement pour 
le travail. 

La montagne du Lion , qui n’eft fépa- 
lée de celle de la Table que par une per 
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tlte defccnte, regarde l’Oueft,du centre ' kolseh. 
de la vallée i & s’étendant au Nord, elle 
cfl: arrofée par l’océan. Quelques-uns hollas- 
prétendent qu’elle a tiré fon nom de la" d<j‘S£s. 
multitude de lions aufqaeis elle fervoit 
autrefois de retraite. D’autres le tirent 
de fa forme, qui repréfente du côté 
dé la mer un lion couché , ôc la tete éle^ 
vée , comme s’il guettoit fa proie. La 
tète & les pieds de devant regardent le 
Sud-Oueft , &c le derrière eft tourné à 
l’Eft. Dans l’intervalle qui eft entre cet- LîcnxdVo- 
te montagne & celle de la Table, on a 
bâti une cabane, où deux hommes font 
la garde, pour donner avis à la Forre- 
reue du Cap de l’approche des Vaif- 
feaux. Du fommet de la montagne du 
Lion , qui efl; fi efearpé qu’on eif obli- 
gé de faire une partie du chemin avec 
des échelles de corde , on peut décou- 
vrir en mer le plus petit Bâtiment à 
douze lieues de diftance. Aulîi-tôt que 
l’un des deux Gardes apperçoit un Vaif- 
feau de ce porte , il avertit l’autre par 
le mouvement d’un bâton j & celui-ci 
donne le même avis à la Forterert'e en 
tirant une petite pièce de canon , &c dc- 
ploiant le pavillon de la Compagnie. 

S’il paroît plus d’un VaiflTeau , il tire 

f iour chacun , & préfente autant de fois 
e pavillon. Le bruit de la pièce va juf- 

» P iiij 
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qu’au Fort lorfque le vent eft favorable î 
& pour peu que le tems foir clair , le pa- 
villon n’eft pas vu moins aifément. 
D’un aune côté, on donne les mêmes 
^^MedcRo- Hgnaux de l’Ifle de Robin à la vue du 
moindre VailTeau, de quelque Nation 
qu’il puiffe être. Cette Ifle eft iituce à 
l’embouchure du Port , à trois lieues de 
la Ville du Cap. 

Atifcaupied Le pied de la montagne eft ouvert pat 

de la monta- *• r jii 

gn. , & Fon petite anle, lur le bord de laquel- 

juiné, le Simon F'andirfld , Gouverneur Hol- 
landois , fit bâtir un petit Fort , mon- 
té de quatre pièces de canon , avec une 
guérite , pour s’oppofer au commerce 
clandeftin , & même au débarquement 
de l’Ennemi , qui pourroit , à la faveur 
des brouillards, fur-tout dans les mois 
de Juin & de Juillet, mettre du mon- 
de à terre , fans être apperçu. MaisleS 
fucceffeurs de Vanderftel ayant jugé 
cette précaution inutile , ont laiffé tom- 
ber fon ouvrage en ruines. 

La montagne du yent , que les gens 
de mer ont nommée la montagne du 
Diable , n’eft féparée de celle du Lion. 
Venw terri- que pat unc fente. Elle doit vraifembla- 
blement ces deux noms aux vents Sud- 
Eft , qui font caufés , dit l’Auteur , pat 
la nuée blanche dont on vient de par- 
ler. Ces terribles vents forcent de cette 
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fluée , comme de l’ouverture d’un fac , 
avec une fi furieufe violence , qu’ils ren- 
verfent les raaifons & caufenc mille 
dommages aux VailTeaux qui font dans 
le Port , fans épargner davantage les 
fruits & les moilTons. La montagne efl: 
moins haute & moins large que celles 
de la Table & du Lion ; mais elle s’é- 
tend jufqu’au*bord de la mer. Elles for- 
ment enfemble un demi cercle , qui 
renferme la vallée de la Table. Dans 
l’éloignement , on prendroit la monta- 
gne du Vent pour un lieu tout-à-fait fté- 
rüe, quoiqu’elle foit remplie d’excel- 
lens pâturages. La vùe s’étend de-là 
(24) jufqu’à la Rivière de Sel , aux 
montagnes du Tigre & aux déferts 
voifins. 

Les montagnes du Tigre , qui tirent 
ce nom de la variété de leurs couleurs 
& de leur reflemblance avec la peau du 
ti^re , ont environ huit lieues de cir- 
conférence. La plus éloignée du Gap en 
eft à quatre lieues. Elles palTent pour les 
plus fertiles de cet EtablifiTemenc , & 
cet avartage leur vient de la fienre des 
daims qui s’y retirent en abondance. 
On y compte vingt-deux belles métai- 
. ries , toutes bien bâties. Elles font cul- 
tivées dans toute leur étendue, à la ré- 

(vf) liid. pag. 13. &fuivanteST 
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ferve d’un petit canton , que le Gou- 
verneur ne veut pas louer , par confidé- 
ration pour les Habitans , qui en tirent 
de l’eau dans les tems de fécîierelîe. Un 
Habitant doit avoir plus de; mille brebis 
& deux ou trois cens gros beftiaux , 
pour être regardé comme un homme 
aifé j & l’Auteur en vit un grand nom- 
bre qui en avoient quatre ou cinq fois 
davantage. 

La montagne de la Varhe , à fix 
lieues du Cap, fut cultivée immédia- 
tement après celles du Tigre *, mais 
elle n’en approche point pour te nom- 
bre des Habitans , parce qu’elle man- 
que d’eau ôc que le terroir en eft beau- 
coup moins fertile. 

La. montagne Bleue , ainfi nommée 
de fa couleur , qui paroît bleue du côté 
de la mer , fut cultivée après celle de la 
Vache. Elle eft éloignée d’environ huit 
lieues du Cap , au Nord , du côté de la 
baye de la Table. On l’eftime aufti fer- 
tile que celles du Tigre*, mais étant mal 
fournie d’eau, elle a peu d’Habitans. 
Les bêtes firouclies , fur-tout les éle- 
phans A; tes daims , s’y retirent en grand 
nombre (15). 

Derrière la montagne de la Vache on 
trouve un chemin pierreux & difficile , 


( 3 j) Voyage de Kulben, Vel. 11. p, 7 . &fuiy. 
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qui conduit , par-deiTus des montagnes JkÔlbÊnT" 
hautes & raboteufes , à la baye du Bois, 

Cette baye rire fon nom d’un grand bois hcllan- 
qu’elle a lut fon rivage , d’-oii les Co- 
lonies tirent leur bois à brûler & leur 
bois de conftrudion , qui font égale- 
ment tares au Cap. 

La Compagnie avoir autrefois plu- Anciens 

r • ^ 1 ' ■ 11TT J ^ * «itabliiTcmens 

lieurs petits btablillemens , dans toutes po^r élever 
les parties du Pays , pour élever diffé- «itsbdtidi*. 
rentes fortes de beftiaux , fur-tout un 
derrière les montagnes raboteufes, que 
les Portugais , fuivant Dapper , appel- 
lent Los picos fragofos , ou les Monts 
hrlfés , Ôc dont la partie feptentrionalc 
a reçu des Hollandois le nom deA^or- 
wegen. Mais ces efpéces de fermes les 
engagoient dans une fi grolTe dépenfe , 
qu’ils les ont réduites au nombre de 
quatre , qui ont fuffi depuis ce tems-là 
pour la provifiondu Cap. 

Le même Canton offre un grand ef- ’ 
pace de terre , d’environ trois journées 
de circonférence , que le Gouverneur 
Vanderftel s’eft approprié. Il y a bâti 
une fort belle maifon , avec une baffe- 
cour & une maifon de pêche près de la 
baye de la Chaux {16). 

La Colonie du Cap eft arrofée par Rîvicresae 
quelques rivières également agréables 

(26} Ilfid, p. 6, & fuiv. 

Pvj 
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de commodes. On a nommé la princi- 
pale , Rivière de Sel , parce que les eaux 
de fon embouchure le fentent du voili- 
nage de la mer *, mais plus loin de la 
côte , elle eft fraîche , claire & faine; 
Après avoir tiré fa fource du fommec 
delà montagne de la Tablé (z?)» elle 
vient fe perdre dans la baye du meme 
nom. Dans fon cours , elle reçoit plu- 
lieurs ruifleaux. Elle arrofe un grand 
nombre de belles terres , de champs à 
bled , de jardins , de vignobles , & par- 
ticuliérement le beau jardin de la Com- 
pagnie qu’on a déjà nommé , & celui de 
Van-Riebeeek ,qui font très-bien four- 
nis de la plupart des atbres fruitiers de 
l’Europe. 

Le Gouverneur Simon Vanderllel en- 
treprit d’ouvrir un canal depuis cette 
Rivière jufqu’à la baye Falfe , qui , par 
le plus court chemin , eft éloignée de la 
baye de la Table d’environ quatre (18) 
milles d’Allemagne. Il vouloir lui ('on- 
ner alfez de largeur pour y faire pafter 
cnfemble deux Rârimens de la première 
péfanteur. C e devoir être , dans Tes vues, 
un lieu de sûreté pour les VaifTeaux 
contre les mouflons du Sud Eft & du 


(17) La Carte paroît la cVft environ vingr - fipt 
fl ic vtnir oc 1- Montagne milles geogapi iques , de 
(tu 1 igre foixanre au degré. 

{ih) bui.amla Cane, 
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Nord-Ouefl; ; & cet ouvrage , qu’il nom- 
ma Nouvelle Rivière du Sel y étoit dé- 
jà fort avancé lorlqu’il prit le parti de 
l’interrompre , après avoir conçu , non- 
feulement que les deux moulTons rem- 
pliroient le Canal de fable, mais qu’on 
n’en tireroit jamais des avantages pro- 
portionnés à la dépenfe fz9). 

La Rivière de Mushel Bank n’eftque 
l’amas des eaux qui defcendenr des 
montagnes voifines dans la faifon des 
pluies , & qui formant un corps alfez 
confidérablc , vont fe décharger dans la 
Rivière de fel. Mais dans les rems de 
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fécherelFe , leur canal n’offre plus que 
des mares d’eau dormance , que les 
grandes chaleurs rendent bnen- rôt fau- 
maches. Elle ne laiffe pas de fervir aux 
Habitans & aux belliaux des lieux voi- 


fins, parce qu’ils n’en trouvent point 
alors de meilleure. Ceux des Monta- 


gnes du Tigre font fujets au même in*- 
convénicnt (}o). 

Entre la Colonie du Cap & celle de Dëfert * 
Steüenboch, on trouve un g> and défert 
qui s’étend depuis le Cap jnfqu’à la 
planr.irion nommée Saxenburg , du 
nom de fon Fondateur , & qui s’a /ance 
d’envi'-on lîx heires de chemin dans 


(iv) Kolhen > »bt /i<p. pag j. 
Ibnitm - iji 
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J50 Histoire generale 
certe plantation. Mais un (1 long efpacc 
n’a que trois petits cantons fertiles. Ce 
Defert & la Kiiyle , belle plantation 
qui appartenoit autrefois à la Compa- 
gnie , fontarrofcs par une Rivieie (3 1} 
qui va fe décharger dans la baye Falfe, 
èc dont on fuppofe que la fource eft 
dans la Colonie de Stellenboch. 

Les plantations voiiines de la monta- 
gne de la Table , & particuliérement le 
grand jardin de la Compagnie , reçoi- 
vent de l’eau en abondance de plufieurs 
beaux ruiireaux qui fortenc de cette 
montagne du côté des rochers qu’on a 
décrits. 

Uneautrc Rivière, nonimce 
du nom d’un Allemand qui eut le mal- 
heur de s’y noier , coule par Conjlamia , 
& fe rend de-là , par plufieurs détours , 
dans la vallée du fable. Dans le tems 
de la fécherelfe , elle eft arrêtée dans 
cette vallée par de grands bancs de fa- 
ble que les vents Sud-Eft y amalFentj 
& s’y répandant de toutes parts elle for- 
me on lac, qui dure jurc]u’à-la faifon 
des pluies, lorfque les torrensqui def- 
cendent des montagnes , fécondés par 
les vents Nord-Oueft , précipitent (32) 


(31) Cette rivière porte (3») La Carte les fait 
le nom de Kuil, dans la tomber dans la Eaye Falic. 
Carte. 
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les fables dans la mer. Cetre Rivière 
eft bien fournie de poilfon. Pendanr 
que fon cours eft arrêté , les Pêcheurs 
ouvrent fes rives par de petits canaux , 
êc prennent quantité de poilfons qui 
fuivent le fil de l’eau dans ces étroits 
palTages. 

Sur une éminence que les Hollandois 
ont nommée Norrncgcn , le Gouver- 
neur Vanderftel s’eft bâti une petite mai- 
fon , avec une plantation voifine , où 
il va prendre quelquetois le plaifir de 
la pêche. Mais il n’y a point d’autre 
édifice J ni d’autre Etablifiement dans 
ce lieu. 

Derrière les mbnts de pierre ou les 
rochers de la baye de la Table , on trou- 
ve quantité de belles fources d’eau, 
qui arrofent abondamment toutes les 
terres voifines (33). Dans la route qui 
conduit de la montagne du Lion à la 
FortereiTe du Cap , on rencontre une 
belle fontaine , qui éroit publique avant 
qu’un Bourgeois du Cap , nommé Hec- 
-tog , eut acquis la propriété du terrain. 
■H a bâti dans ce lieu des Poteries & des 
Briqueteries qui font face à celles delà 
Compagnie , dont elles ne font féparées 
que par-un folfé, L ufage de ce folTé , & 
d’un autre qu’on a creufé dans la vallée 
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(3î) Voyage de Kolben, Vol, II, p. aj, & fuiy. ' 
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Kolben. de la Table, eft pour fervir de canal à 
ColoNiBs qui combe des raoncagncs avec 

Houan- beaucoup de bruit dans la wi/ôn des 
boises, pluies, 6c qui coule impécueufement 
dans ces deux lits. C ehii qui eft entre les 
Briqueteries prenant Ion cours entre 
1 Hgfifedu Cap de 1 Hôpital , a été revê- 
tu d’un mur de briques , pour l’empêcher 
de nuire à ces deux édin -es ; 34 }. 
yiileduCap. Kolben palîc ici fort vite fur la def- 
cripticm de la Ville & de la Forterdfe 
Hollandoife. La première , dit-il , fe 
nomme H/Ie du Cap; & l’autre , Bon- 
ne Efperance. Elles font toutes deux fî- 
tuées dans la vallée de la Table. On 
voir, à peu de diftance de la Ville & 
fur les oords de la Riviere de Sel , un 
grand nombre de beaux jardins & de 
vignobles. On y voit une rangée de mai- 
fons & quanriré de champs à bled , qui 
font les terres de la Ville (j j). Dans un 
autre endroit de fan ouvrage , l’Auteur 
ajoure que la Ville s’étend depuis la mer 
juftj'i’î la vallée; qu’elle eft grande & 

- régiiUere , divifée en plufieurs rues fpa- 
cieufes , & compofée de deux cens mai- 
fons ave. des cours 6c des jardins; 
que Tes édin :es four de brique , mais la 
plàpa» c d'un fcul écage par précaution 


(J4I tu'itl p. iS, 

(3)^ pag. 4 , 


fjfi) nui Vol. I, pag,' 
Si litiv. 
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contre les vents d’Eft , qui les incom- 
modent beaucoup , toutes balles qu’el- 
les font -, & que par la même ration les 
toîts font de chaume. L’Eglife , qui eft 
bâtie de pierre , eft (impie , mais bcl- 
le,blanchie au dehors , & couverte aulli 
de chaume. Vis-à-vis eft l’Hôpital , 
grand bâtiment régulier , qui peut re- 
ccvoi^r plufieurs centaines de malades. 

Lit Forterefte , où le Gouverneur fait 
fa réfidence , eft un édifice majeftueux , 
fort , & de grande étendue , fourni de 
toutes fortes de commodités pour la 
Garnifon. Elle commande non-feule- 
ment la baye , mais encore tout le Pays 
circonvoifin. Les Officiers de la Com- 
pagnie y ont leur logement, & l’on y 
entretient conftamment une Garnifon 
confidérable (37). 

Les Hollandois formèrent leur pre- 
mier établifTement dans la vallée cie la 
Table *, mais s’étant bientôt étendus au- 
delà de la montagne du même nom , 
ils éleverent près de la Rivière de Sel 
lin Fort de terre & de bois , avec une 
Garde , pour contenir leurs troupeaux 
& pour ôter aux Hottentots le pouvoir 
de les enlever. Dans la même vue, ils 

(}•») Leguet , qui étoit pofée de trois ccns hoa»- 
au Cap en i6y8 , dit que mes. 

^tte gatnübn dtoit com<, 
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bâcirenr près de ce Fore une écurie pouf 
cenn cinquante chevaux , &z des loge- 
mens pour le même nombre d’hommes, 
qui dévoient être prêts à monter à che- 
val dans 1 occalion. Lorfque la Colo- 
nie fe fut étendue bien loin fur les borés 
ae la Riviere de Sel , le Fort devint inu- 
tile & tomba bien-tôc en ruine. Mais 
on a confervé une grande partie de l’é- 
curie , qui fert de retraite aux criminels 
que les Hollandois jugent à propos de 
bannir pour un certain tems de l’Inde 
au Cap. Du tems de l’Auteur , il s’y 
trouvoit quelques Princes Indiens , exi- 
lés pour cinq ans par le Gouverneur de 
Batavia. Ils fônt réduits à tirer leur fub- 
fiftance de leur travail y & lorfque le 
terme de leur Sentence eft expiré , ils 
font reconduits aux Indes fur un Vaif- 
feau de la Compagnie. 

Entre les jardins de la montagne de 
la Table , & près de l’écurie dont on a 
^arlé , on trouve une belle plantation , 
a laquelle fa fertilité a fait donner le 
nom de Pain & vin. On voit auffi dans 
le même lieu la fameufe BralTerie de 


Jacob Lonwen y que la Compagnie cn- 
voia au Cap avec'toute fa famille , pour 
y établir la- méthode de braffer qui eft 
en ufage à Daventry. 

ÇonAanua. Près de la montagne du BiiilTon s’é- 
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leve une belle 'maifon de campagne, 
nommée Conflantm , que le Gouverneur 
Vanderdel fie bâcir fous le nom de fa 
femme (38}, quoiqu’il n’eùc pu lui inf- 
pirer îillêz de complaifance pour l’ac- 
compagner en Afrique. Des fenécres 
de face , la vue eft charmanre fur les 
prairies , fur les jardins les autres 
niaifons de plaifance des Bourgeois du 
Cap. Elle s’étend aulli fur la vallée de 
la Table >' & fur celle des Bufies , où la 
Compagnie faifoit tuer autrefois fes 
'beftiaux ( 3 9). 

Un ruiireau, qui tombe de la mon- 
tagne de la Table , fait tourner au pied 
de cette montagne un moulin qui ap- 
partient à la Compagnie. Il efl: conduij: 
delà , par de grands tuyaux , jufqu’à 
'l’efplanade qui efl: entre la Ville & la 
Forterefle , où il fournit mne eau déli- 
cieufe à ces deux places , avec le fecours 
des pompes 3 au-delà il va fe décharger 
dans le Fort , alTez près de la (40} For- 
terelTe. 

Kolben s’étoit propofé particuliére- 
ment , dans fon voyage de déterminer 
la latitude & la longitude* du Cap. Il 
obfcrve que les gens de mer ne s’accor- 

{58) Voyage de Kolben , pag. 1. & fuivantes. 
yol. II. p. a. &fuiv. (40) IM, p. ij. 

ijp) Kolben, Vol. II. 
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dolent point lur cette pofition. Les utd 
la mettoient à trente-q^uatre degrés; 
d’aucies à trente-quatie degrés douze 
minutes; quelques-uns à trente-quatre 
degrés vingt minutes; & d’autres à tren- 
te quatre degrés trente minutes. Après 
d’exaétes tnefures j il trouva que la Vil- 
le du C ap eft à trente-quatre degrés 
quinze minutes du Sud (41). 

tongîrmle. . \ longitude article 

Variétêtians fort important pour la navigation , les 
les obferva- Aftronomcs avoient tenté deux fois de 
la fixer avant le voyage de Kclben. Fon- 
tanay , Tachard & ieComte , trois Jé- 
ftiites François, avoient obfervé, deux 
fois, dans leur voyage à Siam , en 1685, 
Jes éclipfes du premier fatellite de Ju- 
piter. Dans la fécondé de ces deux ob- 
fervations , qui fe fit le 4 de Juin (41) > 
l’émerfion fut obfervée à neuf heures 
trente-fept minutes quarante fécondés; 
& par les Tables de Caflini , la même 
chofe devoir arriver à Paris à huit heu- 
res trente-fix minutes : d’où il réfultc 
que la longitude du Cap eft de dix-huit 
degrés Eft du méridien de Paris (4>). 


(41 ) Par le nom de Cap, 
Kolben entend ici la Ville 
du Cap, ou la Forrerefîê 
du Cap, ob les Jéluites fi- 
lent leurs obfervations. 

(41; Nouveaultile. 


f40 Voyez le Voyage du 
Pere Tachard a Siam , p. 
y;. & fuivantes , & les 
ItanluCtions r'hilot'uphi"* 

<;ues,n=. }6o. p. 99ti( 
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Cependant les François la mecteac à kolben. ‘ 
dix-Fept decirés quarante minutes qua- '^‘î* 
rante-cinq lecondes (44). ho..ak- 

Suivant le premier calcul , qui eft ce- boises, 
lui du PereTachard , elle feroit de vingt 
degrés vingt-cinq minutes Eit de Lon- 
dres ; trentc-(ix degrés du Pic de Tene» 
rife , en le fuppofant de deux degrés à 
l’Eft de l’Ifle de Ferro •, & trente-huit 
degrés du. côté Oueft de Ferro , qui par. 
obfervation. eft à vingt degrés Oueft de 
Paris. Mais Fuivant le fécond calcul , la 
longitude du Cap fera de vingt degrés 
dix minutes Eft de Londres ; trente- 
cinq degrés quarante-cinq minutes du 
Pic*, & trente- fept degrés quarante- 
cinq minutes de l’ide de Ferro ou de 
Fer. 

Enfuire le Doékeur Halley ayant dé- Obfervatîoii 
terminé la longitude de l’Iûe de Ste He- ^ofteut 
lene à fix degrés trente minutes Oueft 
de Londres , par d’exaétesobfervations 
faites dans cette Ille même , ôc compa- 
rées avec d’autres qui fc firent en Eu- 
rope dans le même rems , juge , fur les 
calculs nautiques de la diftance , que 
celle du Cap étoit de feize degrés tren- 
te minutes Eft de Londres , & l’a mar- 
quée de même dans fa Carte. Ainfi , 

(44) Voyez les M^moîrcs ces. Vol. XIV. p. 4is-& 
l'Aciidemie des $ùcn- la ConnoUIànce des tçms» • 
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'' Koinrw. fuiviult ce calcul , le Cap ne doit être 
que de quatorze degrés cinq minutes 1 
Hor rrj- l’Eft de Paris -, trente-deux degrés cinq 
BoisLs- minutes du Pic ; 5c trente-quatre degrés 
cinq minutes de l’Ifle de Ferro j c’cft- 
à-dire , quatre degrés moins en longitu- 
de que les (45 ) Jél’uites ne Pavoient dé- 
terminé. Mais, par différentes obfer- 
vations fur les éclipfes du Satellite, 
Kolben trouva que la véritable longitu- 
de delà Ville du Cap eft de trenre-fept 
degrés cinquante-cinq minutes Eft du 
Pic , & par conféquent trente-neuf de- 
grés cinquante-cinq minutes Eft de Fer- 
ro. D’où il faut conclure que les obfer- 
varions des Millionnaires Jéfuites ont 
approché le plus de la vérité , puifque 
leur rcfultat ne diffère du lien que d’un 
degré cinquante-cinq minutes, & que 
' celui de Halley en diffère de cinq degrés 
cinquante minutes. 

Bifputesdes Avant cette détermination de Kol- 
qu’au tems de hen , les bçavans etoient fort divifes 
Kolben. dans leurs opérations. Non-feulement 
les Aftronomes Anglois s’étoienc décla- 
rés pour le calcul de Halley, en repro- 
^ chant leur erreur aux J éfuites •, mais De- 

♦"J ' 

Elle même, qui avoit fuivi le calcul 
des Mifîîonnaires dans fes premières 

(4O Tranfaflions Philo- 4- ou dans l’Abrégé par 
• lophinues, . n ’. i8j* pag. Luwthorp, Vol. ll.p. 6il. 
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Cartes , n’a voit pas fait difficulté de l’a- 
bandonner , en faveur de celui de Hal- 
ley , dans les Cartes qu’il |^ompofées à 
rufiige du Roi. Kolben déclaré lui-mê- 
me que malgré la différence des quatre 
degrés , qui font affiitément un objet 
d’importance, il n’étoit pas porté à fe 
perfuader que le Doéteur Halley fût 
dans l’erreur. Au contraire , dit-il , 


Kolbek, 

» 7 >î- 

COLOMHS 

Hoilan» 

DOlSiS, 


l’exactitude de fon jugement dans d’au- 
tres matières , joint aux fecours qu’il 
avoit eus pour déterminer la longitude 
de Ste Helene , & aux calculs de diftan- 


ce entre cette Ifle & le Cap , l’avoient 
fait pancher forcement en fa (46) fa- 


veur. 


On peut doftc fuppofer aujoutd’hui Ondoitie$ 
que la longitude du Cap efi: déterminée, croire tcmü- 
II eft vrai que Kolben n’a publié que^'^** 
le réfultat de fes opérations , fans nous 
communiquer des détails dont il s’efi; 
cru obligé de lailTer la difpofition à fon 
Proteéleur : mais qui s’imaginera qu’il 
en ait voulu impofer au Public fur un 
article de cette importance , ou qu’il 
ait pCi fe tromper dans’fes opérations, 
après les avoir fouvent répétées ? 

La déclihaifon de l’Aiguille a beau- DéciînaiTon# 
coup varié au Cap. Les Voyageurs ren- l’ Aiguille, 
dent témoignage qu’elle écoit de fix de- 


,(46) Kolbsn , nbt pjg. ^ j. 
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Kolben. grés auNord-Eftil y a près d’un fiécle. 
17 n. Lgj Millionnaires Jél'uires, en 168 la 

Coi-OSIES ,, . ' ~ 

Hollan- trouvèrent douze minutes trente le- 
Doists. condes au N(Hd-Oueft. En 1705 , elle 
étoit-, fuivant Kolben , d’onze minutes 
cinquante-cinq fécondés dû même cô- 
té (47}- 

§ I I. 


Colonie de Sullenboeh. 


Origine de E T T E Colonie doit fon origine 


C«t Etabliffe- 
gienc< 


au Gouverneur Simon Vanderftel, 
qui lui donna le nom de Stellenboch , 
ou BuilTon de Stel. Les Hollandois la 
nommoient auparavant Forêt fauvage t 
parce qu’elle étoit prefqu’entierement 
couverte de ronces & de builibns. Elle 
paroilToit abandonnée des Hottentots 
mêmes , & comme livrée aux bêtes fé- 
roces. Mais auffi-tôt qu’elle fut défri- 
chée, elle devint bien-tôt la rivale de 
celle du Cap, par fes édifices, fes 
champs à bled , fes vignobles & fes 
jardins. Elle eft féparée de la Colonie 
du Cap par de grands efpaces fablon- 
neux. 

Sa divifion La Colonie de Stellenboch eft divi- 
toquatrepar- quatre parties ; Stellenboch , Mot‘ 

ter gâte , la Hollande des Hottentots & U 
Bouteillerie, 


(47) Ibidem. 


Ce 


Digitized by Googh 



DES Voyages. Lir.Xiy. 

Ce n’efl: pas de fa reffemblance avec koi-bev.^ 
la Hollande de l’Europe que celle des 
Hottentots a tiré fon nom; mais de ce holi an- 
qu’étant fertile en herbe & bicnarro- 
lée , elle a paru le canton le plus pro-- 
pre , autour du Cap , à nourrir lesbef- 
tiaux de la Compagnie. On trouve deux 
chemins qui conduifent du Cap à la 
Hollande des Hottentots ; l’un par-def- 
fus des collines fabloneufes , nommées 
Duymtn , ou Dunes , dans la grande 
vallée du Tigre , qui traverfeune partie 
de Stellenboch ; l’autre par une fente 
que les Hollandois nomment Kloofy 
& par-deHus une montagne qui n’a 
point encore reçu de nom. Celui qui 
conduit par la vallée eft le plus commo- 
de; mais l’autre» quoiqu’alfez difficile, 
efl: le plus agtéable , par la beauté de 
fes perfpeélives. La baye Falfe , qui BayeF-//o 
en eft une , eft formée par une chaîne de 
montagnes , donc celles qui regardent 
l’Eft portent le nom de Montagnes de 
la Holland#des Hottentots. Celles de 
rOueft , qui font contiguës aux Monta- 
gnes de Pierre , n’ont point encore été 
diftinguées par un nom , à l’exception 
de celles qui , terminant la baye du mê- 
me côté , s’étendent l’efpace de fix lieue» 
en mer , & s’allongent en pointe , com- 
me la plupart des montagnes de la Côn^ 

Tom& XV IL Q 
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^k7lben'.' te de Norvège -, ce qui les fait nommer 
J 7* J. Norevcem, 

Colonies r-' ° -n j* i* i • rr 

Hüllan- Cette Baye a dix lieues de circonre- 
DüisEs. rence. On s’ctoit imaginé ^ITez long- 
Sa dcfcrip- fems que fon fond étoir couvert de 
pierres , & qu une ancre , par conie- 
quent , n’y pouvoir être en sûreté. Mais 
cette opinion s’eft trouvée fans fonde- 
ment & lui a fait donner le nom de 
Falfe, Elle fut examinée en lyox par 
un Matelot expérimenté , qui trouva. 
cfFeclivement le mouillage peu sûr , 
mais feulement de la part des vents Sud- 
Eft , qui ont quelquefois arraché les 
VailTeaux de dclTus leurs ancres , mal- 
gré les plus gros cables , & les ont , ou 
fait échouer fur le rivage , ou brifés en 
pièces contre les écueils. On découvre > 
au centre de la Baye , un grand rocher , 
qui s eleve beaucoup au-defliis de l’eau, 
& fur lequel un grand nombre.d’oi- 
Eiieeftpoif- féaux de mer pondent leurs œufs. Elle 
fcnneufe., produit d’aiUeurs diverfes efpéces d’ex- 
cellent poiflbn. L’Autcuoife faifoit un 
amufement d’y jetter le filet avec fes 
amis, & chaque fois il remportoit la 
charge d’un chariot, traîné par huit 
bœufs, qui font l’attelage ordinaire du 
Pays. Un jour il prit d’un feul coup de 
filer douze mille grandes alofes , avec 
un nombre infini dç petits poifibnj 
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Semblables au harang , & quanriré d’au- Kolbem. 
très qu’il appelle PoilFons d’or & d’ar- colowie» 
genr, &c, hollah- 

Les embouchures des rivières de Stel- *®‘®*** 
lenboch & de la Hollande des Hotten- 
tots , qui tombent dans la Baye , fonc 
toutes extrêmement poifiTonneufes.Mais 
l’endroit qui l’eft le plus,& qui fe nom- 
me Fish-Huik , eft le delîous d’un ro- 
cher ou d’une montagne qui termine la 
Baye du côté de l’Eft , & qu’on appelle 
Hanglip , ou lèvre pendante , à caufe 
de fa relTemblance avec une lèvre qui 
tombe fur le menton. La Compagnie y pêcherie cle 
entretenoit une pêcherie, pour la pro- 
vilîon de fes Efclaves au Cap*, car ils^^^* 
préfèrent le poifldn falé & le riz au pain 
& à la viande. Mais les rapports infidè- 
les qu’on lui en a faits & qu’on a réulîî 
à faire palTer pour conftans , lui ont fait 
prendre le parti de l’abandonner. En- t« Gou* 
fuite le Gouverneur Adrien Vander-''‘^'"^V"Ff''' 
itel S étant empare des falets & des ca- avanuge, 
nots dont elle s’ètoit fournie pour cet 
ufage , a fait bâtir une pêcherie fom- 
ptueufe. Son pere & fon frere avoienc 
en même tems les leurs dans d’autres 
lieux j de forte qu’ils fe font rendus 
maîtres de toute la pêche du Cap. D’un 
autre côté , le Gouverneur défendoit de 
pêcher dans U Baye de la Table , fous 
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kolbek. prétexte du tort que les Bourgeois en 
Colonies recevoir. Mais les plaintes 

■hollan- palFerent enfin jufqu’àla (48 ) Compa- 
DOiSEs. gnie. 

roifTon laïf- de Novembre 1 7 1 o , il s’éle- 

feufecparun C J ca C ' \ 

üuiugaa. va au oud-Elt un runeux ouragan , qui 
pouffa les vagues de la Baye fi loin dans 
les terres, qu’en fe retirant elles laif- 
ferentàfecune prodigieufe quantité de 
toutes fortes de poifions. Mais cet étran- 
ge accident arriva fi loin des lieux ha- 
bités , qu’on n’en tira pas de grands 
avantages. 

Vallée de la A la diftancc d’une heure de chemin 

Vache-mari- Baye-Falfe , efi; la Vallée de la 

* Vache- marine (49) , ainfi nommée de 

la multitude de ces animaux qui la fré- 
quentoient avant que les Européens en 
euffent- fait un carnage, qui les a for- 
SefonEtang. cées de chercher d’autres retraites. Cet- 
te Vallée renferme un lac ou un étang, 
d’environ une lieue de tour, où les ro- 
feaux croifient en fi grand nombre & 
d’une hauteur fi extraordinaire, qu’ils 
arrêtent la vue comme un bois. Les ca- 
nards fauvages & quantité d’autres oi- 
feaux s’y retirent. Dans certains tems , 

{48) Voyage de Kolben , vans Jes appellent Hippo- 
Vol. il- p. 1^- & ftiiv. potamesou chevaux de ri- 
(40) Comme on nomme vieres. Mais on a déjà vû 
vulgaii ementi es animaux, la différence des uns & d« 
die r’Auieur; car les Sça- autres. 
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lorfqae le vent fouffle impétiieufement 
du rivage, la mer rempliiranc la meme 
Vallée de fes flots, y tranfporte un nom- 
bre infini de poiflfons , qui s’accommo- 
dent fort bien de ce changement , à la 
réferve de quelques e^éces aufquelles 
l’eau du lac cauie la mort en reprenant 
fa douceur naturelle ( 50). 

Les montagnes de la Hollande des Montagnes 
Hottentots , entre lefquelles on compte nuiijn- 
celle de la Lévrc-pindante y font beau- te, 
coup plus hautes cjue la Montagne de 
la Table, & couverte, comme elle, 
d’une nuée blanche pendant toute la du- 
rée des vents Sud Eft (51). Au centre 
des mêmes montagnes , eft celle qui a 
pris le nom de Montagm de la Brebis , 
de l’abondance de fon herbe & des trou- 
peaux quelle nourrit. Du fommet de 
cette montagne on a la plus belle vûe 
du monde , vers la Baye de la Table & 
fur les Vailfeaux qui s’y trouvent. Le 
Gouverneur Adrien Vanderftel fe pro- 
pofüit d’y faire bâtir une maifon de 
plaifance, lorfque fa mauvaife admi- 
niftration le fit rappeller en Europe. 

- LaHoIlande-Hortencoteeftfanscon- Beauté i!e 
tredit la plus fertile , la plus commode 
& la plus agréable partie de la Colonie 

(sc) Kolben, Vol. II. pag, 39, & fuiv. 

(ji) Le meme T p. 17. 

Qiij 
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de Stellenboch. Le même Vanderftel ri- 
roit un immenfe prohc des vaftes cam- 
pagnes , des vignobles & des jardins 
qu’il polîêdoit dans ce canton. Le nom- 
bre de fes grands beftiaux montoit à 
douze cens , & celui de fes mourons à 
plus de vingt mille. Il s’étoit mis en 
poflellion d’environ trente lieues de 
pays , à l’Efl: , du côté de la Tterra d& Na- 
tal , où il faifoit multiplier ces légions 
d’animaux. Entre plufieurs fomptueux 
édifices qu’il avoir élevés en différens 
lieux , il s’étoit bâti dans le même can- 


ton un fuperbe Château , que la Com- 
pagnie l’obligea de démolir à fes pro- 
pres frais, après avoir confifqué la plus 
grande partie de fes biens. 

Dans l’origine de rEtabliflTemenr > 
les Hollandois avoient près de la Baye- 
- Falfe un Fort de terre , monté de qua- 
tre pièces de canon , pour défendre li 
Colonie de ce côté-là contre les Hotten- 


tots & donner avis au Cap de tout ce 
qui fe pafibit dans la Baye. Mais dans 
la confiance que la Colonie prend au- 

{ 'ourd’hui à fes propres forces , elle a 
ailTé tomber ce Fort en ruines. Tout 


ce Quartier , qui étoit autrefois la re- 
traite des bêtes féroces , n’offre à préfent 
que des daims , des chèvres & d’autres 
«.uimaux utiles. Il eflarrofépar trois r> 
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yiercs , qui prennent leur fource dans 
les montagnes & viennent fe perdre 
dans la Baye-Falfe. La principale , nom- 
mée Laurence , du nom d’un Malheu- 
reux qui s’y noya , palTe au long dii 
château que Vanderftel fut condamné à 
démolir. Elle fort des montagnes qui 
touchent à celle de Tourn' encore , ainfî 
nommée d’un fentier qui conduit par 
fon fommet à la Colonie de Drackenf-. 
tein , & qui forme quantité de détours 
pour éviter les rochers & les précipices. 
Cette Riviere déborde fouvent dans la 
faifon des pluies j mais étant fans eau 
dans le tems de la fécherellè , Adrien 
Vanderftel avoit fait creufer un grand 
baflîn fous la montagne , pour y rece- 
voir l’eau de pluie qui en defeend. Cet 
Ouvrage fervoir , dans une faifon , â 
prévenir les débordemens qui endom- 
mageoient fes terres , & dans l’autre > 
il luppléoit à l’eau de la riviere. Van- 
derftel avoit fait ouvrir un grand ca- 
nal , qui conduifoit de ce baftîn à fes 
celliers, & de-là au moulin à bled qu’il 
avoit dans le quartier de Stellenboch , 
d’où il fe joignoit à la Riviere de Lau- 
rence , qui palTe au pied de la Monta- 
gne de la Brebis. L’embouchure de cet- 
te riviere eft fort large & remplie ^ 
poilïbn. * 

Qiiij 


Ko LBEN« 
17 ‘ ?• 
Colonies 

HOLL AN- 
DOlSES. 

Rivières dt 

ce Camoa> 


Ouvrages 
d'un Gouvei' 
neur. 
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Les deux autres arrofent quantité Je 
belles terres j mais elles n’ont point en- 
core reçu de nom , & jamais elles n’ont 
tant d’eau que la première. Il ne fe trou- 
ve que du poilFon de mer dans ces trois 
rivières. Celui d’eau douce n’y fçauroic 
vivre long-tems ; apparemment parce 
qu’elles ont leur fource à fi peu de difi- 
tance de la mer. Le fond en eft inégal 
Ôc pierreux , & l’eau fort légère ( 5 1). 

Le quartier deMottergaee , ou /imo~ 
neux y tire fon nom des eaux qui crou- 
pilfent allez long-tems dans les vallées 
après la falfon des pluies, & qui ren- 
dent les chemins impraticables. Cette 
divifion de la Colonie de StellenbocK 
eft au Nord delà Hollande des Hotten- 
tots , & fe trouve enfermée entre ce 
quartier, celui de Stellenboch & la ri- 
vière. Elle n’a rien d’inférieur aux au- 
tres Etablilîemens pour la beauté & le 
nombre des édifices , pour la fertilité 
& les autres avantages. Son terroir , qui 
eft compofé de petites éminences & de 
petits coteaux , reçoit beaucoup de fraî- 
cheur de la Riviere de Stellenboch , & 
d’un grand nombre de petits ruilTeaux 
qui l’arrofent. A la vérité ces ruifi'eaux 
qui étoient alors fans nom (53), s’en- 


^52) Ihitl. p. ?!• 

<5 3) On ue donne un nom auxtlvieres, dsms cè 
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flenc quelquefois exceflivement , juf- 
qu’à rendre le paflàge impollible , fur- 
rout deux des plus grands , & coupent 
ainfi tout commerce entre leshabicans. 
Leurs inondations font quelquefois fi 
fubices ôc fi violentes , qu’elles entraî- 
nent une partie des ç>etits beftiaux avant 
qu’on puilfe y remédier. Mais il ne fe- 
roit pas difficile de prévenir ces incon- 
véniens par des ponts fort élevés d’au- 
tant plus que le bois ne manque point 
aux habitans (54). 

Le quartier de Stdlenboch eft à peu 
près de la même étendue que la Hol- 
lande des Hottentots , & n’a pas moins 
de f ertilité & d’agrément. Il eft comme 
environné des montagnes qui portent 
fon nom , & qui font beaucoup plus 
hautes que toutes celles des cantons voi- 
fins. Chacune de ces montagnes refiem- 
ble a(Tez , par la hauteur & la forme , 
, à celle de la Table , & ne manque point 
auffi de paroîrre couverte d’une nuée 
blanclie , lorfque les vents Sud-Eft com- 
mencent à regner. Mais ces vents ne 
foufflent point ici comme dans la val- 
lée de la Table. Dans cette vallée ils 
*fe déchainent furieufement nuit & 
jour , fans autre interruption que d’une 

Pays , quW l’occafion de (S4) KoH>en , V'ol- il. 
quelqu’un (jui s’y noyé, ,pag. 36, 

Qy 
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heure vers midi & d’une autre heure 
aux environs de minuit. Souvent auffi 
deux vents oppofés s’y rencontrent , 
femblentfe difpucer le palTage, & eau- 
fent dans ce combat les plus terribles 
ouragans. Ici , au contraire , leur rage 
s’appaife vers le foir & ne fe réveille 
qu’après minuit. On n’y voit pas no^n 
plus de vents oppofés. 

Dans les intervalles ou les fentes des 
montagnes de Srcllenboch , on trouve 
quantité de boisa brûler; mais on n’y 
en connoît pas qui foit propre à bâtir. 
Le fommet des montagnes efl: couvert 
de Plantes rares & de très-belles (55} 
fleurs. 

Le principal Village de cet Etablifle- 
ment fe nomme Stellenboch. On y 
avoir bâti depuis peu une fort belle Egli- 
fe &une Salle d’aflemblée pour le Con- 
fcil ; mais ces deux édifices & routes 
les maifons , à la réferve de trois ou 
quatre, furent confumés en 1710 par 
un incendie. Les maifons furent re- 
bâties dans l’efpace de quelques an- 
nées ; maisd’Eglife & la Salle du Con- 
feil font encore enfevelies fous leurs 
ruines. 

Les vallées de ce quartier font agréa- 
blement divifées par des champs â bled, 

tjj) Ibid. p. ; 8 . 
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des vignobles & des jardins. Les mai- koiubn. 
fons font belles & commodes , fur-tout colonies 
celle qui appartenoit autrefois au Mi- holean- 
niftre Ecclefiaftique , qui n’avoit rien »“'***• 
épargne pour l’einbellir. Elle eft voifi- fon 
ne de la mer. La pêche & la chalTe y niUre. 
font abondantes. En un mot , elle peut 
palTer pour le chef-d’œuvre du Cap. La 
Rivierede Stellenboch offre auffi quan- 
tité de belles Plantations , qui s’entre- 
difputent le mérite de la fertilité & de 
l’agrément. Cette Riviere a fa fource 
dans les montagnes de Stellenboch. 

S’étant groffie des^ruifTeaux de Motter- 
gate , elle porte fes eaux dans la Baye- 
Falfe. Le fond de fon canal eft rempli 
de cailloux. Audi ne produit-il que de 
petites efpéces de poiffbn , tel qu’une 
forte d’anguilles , d’éperlans & de me- 
lettes. Il eft plus gros vers l’embouchu- 
re , & quelquefois mêlé de divers poif- 
fons de mer. La Colonie avoir fait éle- 
ver un pont fur cette Riviere ; mais fl 
étroit & fi mal difpofé , que les voitu- 
res fe ptécipitoient quelquefois dans 
l’eau. Un Marchand, qui avoir une bel- ^ Générofit^ 
le Planration dans le voifinage , voyant chand^Hoi- 
peu d’emprefiemunt à le faire réparer landoU. 
aux frais de la Communauté , obtint 
du Confeil de Stellenboch la permif- 
lion d’en bâtir un autre à fes propres 

Qvj 
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kouiïh, ■ frais , Ôc s’engagea gcnéreufemenr à ne 
coioNiLs j'/'Tiais exiger aucun droit de paifage , 
Ile,, c ni pjur le pont , ni pour les chemins qui 

^ I • /• ^ 

pojttüienc y conduire par les terres. 
Adrien V^anderftel avoir élevé fur ia 
meme Riviere , aux dépens de la Com- 
pagnie , un autre pont pour fa propre 
commodité. Mais lorfqu’il fut rappellé 
defon adminiftration , fon ouvrage fuc 
négligé; & quoique les réparations de- 
mandalîent peu de dépenfe , perfonne 
n’y voulut contribuer par haine pour fa 
mémoire. 

D’ûîi Kci- Külben fait obferver ici qu’ayant ré- 

ben a tiré ici j / i i ^ , 

fes Mémoi- long-tems dans ce canroii avec la 
Ks. qualité de Secrétaire des Colonies de 

Srcllenboch & de Draken{l:ein,cefuc des 
principaux Habitans qu’il reçue la plus 
grande partie de fes (5(î) informations. 
Quartier de Lc quartier ou la divihon de la Bo^ 
fa iicuiiene. tdUrh , forme la partie la plus feprei>- 
trionale de la Colonie. Elle a au Sud le 
quartier de Srellenboch , celui de Dra- 
V Icenftein’àl’Eft & à rOueft, & la Riviè- 
re de Mushel-Bank au Nord. Son nom 
paîoît venir du foin qu’on y recueille en 
plus grande abondance que dans les 
autres cantons voilins du Cap ; car 
daos tous les autres lieux il eft confu- 
mé fur terre par les befHaux. 

♦ 5 fi) Voyage de Kolbcn » Vol. 31. p. jc. & fuiv. 
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Ce quartier eft fcparc de la Colonie Koloz^, 
de Drakenftein par la Montajrne du ^‘7‘î 
Cheval , qui a rire Ion nom delà mul- hollaw- 
tirude de cnevaux fauvac^es dont elle do’ses- 

t ' 

étoic autrefois remplie. Dans toute la 
Botellerie il n’y a point d’autre éminen- ii n’a qu’une 
ce qui mérite le nom de montagne. Ccl- 
le qu’on a nommée Jojî , du nom de fon 
premier Habitant, elt trop balTe pour 
mériter cette diftinctic^n. Elle eft cou- 
verte de beaux vignobles , de vergers & 
de riches pâturages Sa partie la plus 
fertile eft prefqu’au fommet. Un Mi- 
niftre Eccléliaftique de Stellenboch , 
qui s’y étoit fait une fort belle planta- 
tion , fe coupa la gorge d’une oreille à 
l’autre , par des raifons , dit 1.’ Auteur , 
qui ne furent connues que de lui. La 
Compagnie avoit autreîois fur cette 
colline quelques Ferme» & quelques ha- 


ras; mais fe voyant trompée par les ha> 
bitans des terres voifines , fur lefquels 
elle fe repofoit de certe partie de fes 
interets , elle a pris le parti de vendre 
toutes fes prétentions. 

L’eau de pluie, qui forme ici pen- r.ePayyeft 
dant l’Eté de petits lacs & des folLés , ^ 

devient faumache de prefqu’aulfi falée 
qu ' l’eau de nier , lorfqu'il n’en tom- 
be point d’autre pour la rafraîchir. Ce- 
pendant les Habiuans font fouvent dans 
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■*XoLBEM. la néceffité de s’en fervir. Le bois de 
chauffage nV eft pas plus commun que 
Hollah- 1 eau rcaiche. On ne trouve point d au- 
poisEs. tre bois dans le Pays , que des buifîans 
ôc des roncesc Cependant les habitans 
de la Colonie étoient convenus , avec 
la Compagnie , de planter d’arbres une 
certaine étendue de terre , fous peine 
de voir leurs biens confifqués i mais ils 
n’ont jamais peq/e à l’obfervation de cet 
article. 

Oti^ohnan- La Compagnie a pris foin elle-même 
de la c°o”mpl! d’y ^ un grand nombre de 

gnic. chênes , qui font dans'un état floriiIant< 
Pour les conferver, il a fallu porter 
une Loi , qui condamne au fouet , par 
la main du bourreau , ceux qui en ab- 
batrrortt une branche fans y être autori- 
féspar une permifTion formelle. Un ri- 
che Bourgeois du Cap ayant engagé , 
pour une petite fomme d’argent , un des 
Artifans de la Compagnie à couper les 
branches de quelques jeunes chênes » 
le Gouverneur fut bien-tôt informé de 
cet attentat. Il ne porta point la rigueur 
jufqu’à faire exécuter l’Ordo mance du 
fouet ; mais le Bourgeois fut condam- 
né à payer une amende de cent écus , 
& l’Arrifan au banniffement perpétuel 
dans rifle Robin ( 5 7 ). 

(57) Voyage de Kolbeii) p. 43. &fuiv« 
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§. III. 

Colonies de Drakenftein ô* de 'Wetveren , 
Qr' Tierrade Nasal, 


Kolbem. 

17 * 3 - 

COLONIE* 

doises. 
Cette Co- 


O N rapporte l’origine de la Colo- 
nie de Drakenftein à l’année 
1(^75 , fous le gouvernement de Simon 
Vanderftel. Les Etats Généraux ayant 
recommandé les Proteftans François , lonjecncom 
réfugiés en Hollande , aux foins & à la 
proceétion de la Compagnie des I ndes , fugi«s, 
elle en fit tranfporter un grand nombre 
au Cap & dans les autres Colonies. Cel- 
le du Cap étant déjà bien fournie d’Ha- 
birans , Vanderftel accorda des terres 
aux Réfugiés , dans le canton de Dra- 
kenftein. Cependant ils ne furent pas 
les premiers qui s’y établirent. Certains 
Arrifans & d’autres Ouvriers , la plu- 
part d’extraélion Allemande , qui 
avoient rempli leur rems au fervice de 
la Compagnie , y avoient déjà formé 
diverfes PÎanrations. Mais , aujour- 
d’hui , la plûpart des Habirans defeen- 
dent de ces premiers François. 

Kolben,qui accufele PereTachard Erreur te- 
de plufieurs erreurs , lui reproche ici f/ereTaeSd, 
d’avoir publié f 58)que le premier nom 


(58) Tachard dit feule- 
ment qu’en 1 687 le Heer- 
yandemelfumu.une nou- 


velle Colonie de qiratre- 
vingt-deux familles 
OU dix Jieuee-ttaXàp , ^ 
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”«OLBEx'. de cette Colonie n’étoit pas Draketl- 
CofoNiEs Hellenbock. Il juge, dic- 

Hullan- il , que ce Millionnaire s’en lailTa impo* 
BOISES. £g|. p^j. Vanderftel , qui prenoic 

plailir à répandre fes fictions , ôc qui 
. voulut lui perfuader que vers le Mono- 
motapa , fur une haute montagne à deux 
cens milles du Cap , il avoit vCi &c en- 
tendu flotter de l’herbe dans la Lune. 
Origine du Ce fut cc Gouverneur même , qui 
nomma la nouvelle Colonie Draken- 
ftein , à l’honneur du Baron Van-Kluc- 
dcn , Seigneur de Drakenftein dans la 
Gueldre. Il ne lui devoir pas moins de 
reconnoiflance , après l’important fer- 
vice que Van-Rheeden lui avoir rendu 
en faifant approuver fa conduire & le 
faifant confirmer dans fon Porte (5 9). 

^ Grandeur La Colonie de Drakenrtein a feule 
lonk?^ autant d’étendue que routes les Provin- 
ces qui portent en Europe le nom de 
Pays-Bas. Elle eft bordée au Sud par la 
Monragniede Tournencon ; à l’Ert , par 
une longue chaîne de montagnes qui 
portent fon nom ; au Nord , par la Baye 
de Saldanne ; à l’Oueft , par la Monta- 

la nomma Hclk-nhock, (?y) Les Vanderftels pa- 
Tncbanloii Ton Imprimeur roifTent ici peu épargnés ; 
peuvent avoir p is He'lcn- mais il faut fe fouvenir 
bock iii'ur SteVcnli 'ck. De tj'ie l’Ouvrage de KoHien 
- liile en a pris occûfîon de a été réimprimé en Hol- 
mrti.'L’ dans fa lande. 

Cane, 
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gne du Cheval , qui la fépare de la Bo- kolsem."* 
tcllerie. Du même côté, elle eft bordée 

, Colon ILS 

aulh par quelques autres montagnes & hollan- 
par des Salines. bouls. 

Les montagnes de Drakenftein font Ses moma- 
fort hautes & fort efcarpées. L’Auteur 
les traverfant un jour , en trouva une fi 
raboteufe & fi difficile, qu’il lui donna 
le nom de Montagne d’incommodité. 

Elle eft très-haute , & de toutes parts Ci 
efcarpée , qu’il eft impoffible d’y mon- ^ 
ter diceétemenr. D’ailleurs les détours 
y font en fi grand nombre , fi ennuyeux 
de Cl fatiguans , qu’on ne peut les fuivre 
fans fe lalTer beaucoup. Dans plufieurs 
endroits ils ont fi peu de largeur , qu’on 
y pénétré difficilement à cheval. Dans 
d’autres , il fe trouve de grofles pier- 
res pointues , qui forcent un voyageur 
de mettre pied à terre & de conduire 
fon cheval parla bride. Mais, ce qui 
paroît bien pire à l’Auteur , on eft obli- 
gé , dans quelques endroits , de palîér 
fur les bords de certains grands précipi- 
ces , où l’homme & le cheval font quel- 
quefois tombés. 

Cette Colonie eft divifée en quatre sa divîfion 
diftriéls. i. La partie qui eft entre la 
montagne Tourn’encore & l’Eglife. i. 

La partie qui elkentre l’Eglife & la Val- 
lée du Charron. 3 . La V^lée même du 
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Charron , qui fe fubdivife en deux quai'-» 
tiers i l’un contenu dans l’enceinte de la 
Colonie *, l’autre , compofé de terres 
qui lui appartiennent j mais qui fonC 
hors de fes limites^ 

Dans une fi vafte étendue , la Colo- 


Viiie5 & fans nie de Drakenftein eft fans Villages , SC 
^ même fans une Salle d’aiïemblée pour 

le Confeib La plupart des fermes ÔC des 
maifons y font fort éloignées l’une de 
l’autre, & les feuls édifices publics f 
font l’Eglife , qui eft à peu près au cen* 
tre de la Colonie , & le moulin. Pour 


l’expédition des affaires publiques , les 
Bourguemeftres fe rendent à Stellen- 
boch , où ils tiennent leur Affembléo 


avec ceux de cette Colonie , fous l’au- 


torité de l’Intendant ou du Drojî-àc» 
Terre, qui y préfide toujours^ 

On rencontre un grand nombre de 
belles Fermes dans la Colonie de Dra- 


kenftein , mais peu de maifons de plai- 
Dettes des fance & de fimples édifices. Les Réfu- 
Habitans, François ayant eu beaucoup d’obf* 

racles à vaincre pour commencer ce 
nouveau Monde , furent obligés de con- 
rraéter quantité de dettes , qui ne font 
point encpre acquittées •, & la plupart 
fe contentent d’habiter de petites hutès. 
Sa princi- La Rivicre de la Montagne , ainfi 
âvicrc. nopimée de fa fource , qu’elle prend 
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^ans des montagnes voifînes de celle’ KotnEN/ 
^Incommodité , palîe au long de l’Egl i- toN i es 
fe*, & s’étant groffie de plufieurs ruif- holl tu- 
feaux dans fon cours , elle y eft alTez 
large. Ses bords font occupés par un 
grand nombre de belles Plantations ou 
de Fermes. Quoiqu’elles foient éloi- 
gnées d’une demie-lieue l’une de l’autre 
& que l’herbe croifTe de toutes parts en 
abondance {6o ) , les Habitan» fe plai- 
gnent que le pâturage manque à leurs 
troupeaux. 

On n’a point encore bâti de pont fur 
la Riviere de la Montagne. Cependant 
la Colonie a ^eu de befoins auffi pref- 
fans. En Ere , c’eft-à-dire , depuis le 
mois d’Odobre jufqu’aumois d’ Avril, 
l’eau de la riviere ne palTe pas le genou , 

& dans plufieurs endroits on la traver- 
fe à pied fec. Mais pendant l’hiver , el- 
le eft enflée par les rorrens qui defeen- 
dent des montagnes •, & fon cours de- 
vient fi rapide , qu’il s’y noie quelqu’un 
tous les ans , en s’efforçant de la palfer 
â cheval (^i). Cette Riviere arrofe la 
Vallée du Charron par quantité de dé- 
tours j & traverfant de-là, plufieurs Pays 
Hottentots , elle va fe jetrer dans la 
Vallée de Sainte-Helene , qui eft à plus 

(tfo) Voyage de Kolben, Vol.'I- p. 4;. 

{61) Ibid, p. 5j, 
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de cent milles d’Allemagne de fa fource< 
La première partie de Drakcnftein 
eft extrêmement fertile , quoique mon- 
tagneufe & remplie de pierres. L’air y 
eft ferain & favorable à la fanté -, l’eau 
bonne & bien diftribuée. Pendant les 
mois de Juin & de Juillet , les monta- 
gnes de cette Colonie , comme la plu- 
part des 'autres aux environs du Cap, 
font couvertes de nége & de grêle , qui 
continuent jufqu’au milieu du mois 
d’Août, & 'quelquefois jufqu’au mois 
de Septembre , ou le dégel fournit de 
l’eau a tous les canaux du Pays. 

En venant de la Montagne Tourn'cn^ 
core à l’Eglife , on rencontre à gauche 
un chemin qui cQT^àmx. z S tdlenbock , 
& que les dangers qu’on y court ont 
fait nommer Bange Huck , ou U Ter^ 
rible. Il eft fouvent infefté des bêtes fé- 
roces. Il eft creux , étroit, pierreux, & 
bordé par des précipices & de grandes 
fûftes d’eau. La nuit , il eft arrivé fou- 
vent qu’.à l’approche d’un lion , les che- 
vaux , qui les fentent, dit l’Auteur, 
ont pris l’épouvanre & fe font précipi- 
tés dans les abîmes avec leurs cavaliers. 
Malgré les inconvéniens de cette route , 
on y trouve des plantations & des édi- 
Magniiîque coufidérables. L’Auteur en nom- 

Plantationde ^ , 11 -i 1 ‘ .-i 

M. Muidcr. me une, a laquelle il doute quu y ait 


Chemin fort 
dangcieüx. 
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rien de compnrable en Afrique. Elleap- TüTüËTr” 
partenoicàM. Mulder , Incendanc ou _ ' 7 ' 3 - 
Droft-de-Terre des Colonies de Stcl- 
lenboch & de Drakenftein , Gentil- 
homme d’un mérite extraordinaire. 

On découvrit , il y a quelque tems , Mines * 
deux mines , près de la même route 
l’une d’aro-ent Sc l’autre de cuivre. Les 

O 

elTais , ^ui furent envoyés aux Direc- 
teurs de la Compagnie , fembloient 
promettre beaucoup. Cependant elle 
n’a pas jugé à propos jufqu’à préfent d’y 
faire travailler. 

Au Nord du même lieu , on rencon- vaii<^cdcSi^ 
tre la F' ilUc de Simon , à laquelle M. 

Blejius y Fifcal indépendant du Cap, 
fit prendre ce nom , par reconnoiiTan- 
ce pour le Gouverneur Simon Vander- 
llel , qui lui en avoir fait obtenir la pro- 
priété. En formant, dans cette Vallée, 
des vignobles , des terres labourables 
& des vergers , Blelius en fit. en très- 
peu de tems une Plantation confidéra- 
ole , où il bâtir une maifon fomptueu- 
fe , des prelToirs , des celliers & un 
moulin. Mais après l’Ordonnance de 
1707, par laquelle il fut défendu, en 
faveur des Bourgeois du Cap , de faire 
le commerce du bled , du vin & des bef- 
tiaux par l’entremife des domeftiques, 

Bleûus vendit cet EcablifTemenc poui; 
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581 Histoire generale 
la fomme de vingc-quacre mille flori ns , 
payables dans l’elpace de douze ans. 

Près de la Vallée de Simon eft une 
montagne , que fa hauteur a fait nom- 
mer la Tour de Babylone , & qui ren- 
Tour défia- ferme plufieurs belles Plantations, 
byione. L’E^life de*Dtakenftein n’eft point 
éloignée de la Ville du Cap de plus de 
quatorze milles d’Allemagne , Éu Nord* 
Eft. C’eftun fi miférable édifice , qu’on 
leprendroic pour une grange. Il eft cou- 
vert derofeaux , & le mur n’a qu’cnvi- 
ron quatre pieds de hauteur. Les ornc- 
mens intérieurs répondent à la fimpli- 
cité du dehors. Ilsconfiftent dansquel- 
Marchd d« qucs bancs & un mauvais pupitre. On 
|a Colonie. jrQuyg p^ès de l’Eglife , dans une fort 

belle Plantation , le Marché général de 
la Colonie , pour les épiceries , les 
merceries & les uftenciles domeftiques. 
Toutes CCS marchandifes font apportées 
du Cap en faveur des pauvres Habirans. 

Il y a d’autres belles Plantations des 
deux côtés de l’E^life & delà route qui 
conduit à la Vallee du Charron , d’où 
elle pâlie par la Montagne. d& la P trie f 
ainfi nommée d’une grolTe pierre qu’on 
* voit au fommct & qui paroît avoir quel- 
que relTemblance avec une perle. Cette 
Montagne , qui eft fort pierreufe ^ 
fournit aux Habita ns de boJineî meu« 
les pour le moulin* 
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La Vallée du Charron a tiré fon nom xoLBENr 
de fon premier Habitant , qui exerçoic 

^ T T ï I i * Colonies 

ce mener. Les Hottentots abandonne- hollaw- 
rent leurs pod'elîions auffi-tôr qu’ils eu- no'sts. 
rent vù paroître les Européens. Mais 
les Plantations & les édifices étant en- 
cote fort éloignés de leur perfeétion , 
l’Auteur paffe légèrement fiir cet artit- 
cle , pour donner le nom des lieux qui 
appartiennent à la Colonie fans être 
renfermés dans fes bornes. Tels font le 
Château de Riebeeck , les Vingt-qmtre 
Rivières , les Montagnes de Miel & cel- 
les du Picquetf 

Le Château de Riebeeck eft une mon- cMteau 
tagnç haute & efearpée, qui doit fon*^cbecck. 
nom à Van-Riebeecîc , premier Gou- 
verneur du Cap. Elle contient dans fon 
fein & fur fes bords plufieurs Planta- 
tipns , dont le nombre ferojt beaucoup 
plus ^rand fi la bonté de l’eau y répem- 
doit a celle du terroir. En creufant de 
divers côtés , on n’a pCi découvrir juf- 

? u’à préfent qu’une feule fource , qui 
ut ouverte aux frais d’un Habitant 
nommé Fander-Byl , ppur fervir #ux 
befoins publics , jiifqu’à ce que le Gou- 
vernement la réduifit â l’ufage d’un Par- 
ticulier , dans la vue apparemment d’exr 
citer tous les autres à fe procurer le mc- 
4ne fecours par leur induflrie ôi leits 
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' Kftt.BEN. Travail. Cependant aujourd’hui , com- 
medansTorieine, ils n’ont que de l’eau 
Hui. LAN- de pluie, qu ils reçoivent dans des puits 
- coiSEs. ^ des folles , mais qui devient extrè- 
Etabüfie- mement faumache en croupihanr. Lorf- 
ment ruine, du Cap prit naif- 

fance , le Gouvernement avoit fait bâ- 
tir ici des baraques pour cent hommes 
& des écuries pour autant de chevaux , 
comme une garde avancée contre les in- 
fultes des Hottentots. On y avoit aullî 
placé une pièce de gros canon , pour 
donner avis de leur approche aufli-tôt 
qu’ils commenceroient à paroître at- 
troupés. Mais le Traité d’alliance ayant 
rendu toutes ces précautions inutiles , 
on alaifle tomber cet ErablilTement eu 
ruines (6i). 

puartierdes Le quartier qui fe nomme les Vingt- 
quatre Rivières , du nombre de ruif- 
leaux dont il cfl: arrofé , eft; éloigné d’u- 
ne journée au Nord du Château de Rie- 
beeck. Comme les pâturages y font fort 
bons , il eft rempli de beftiaux ôc fort 
bien habité. Mais on n’y a point cnco- 
rdl^ccordé de terres en propriété *, & 
les Habirans ne s’y étant établis qu’avec 
des permilTions, ils font obligés de les 
faire renouveller tous les fix mois. De- 
là vient que s’embarralTant peu de bâ- 

(<Sa) Kolben, ubi fup, 

ïir* 
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DBS Voyages. Liv. XIV. 3 ? j 
dr , leurs maifons relTemblent à des hu- 
tcs de bergers. Il ne leur eft même per- 
mis de cultiver qu’auranc de terrain 
qu’il en faut pour leur fubfiftance. Ce- 
pendant il eft fi fertile , que le bled rend 
vingt- cinq & trente pour un, & quel-’ 
quetois davantage. 

Ce quartier étant fans moulin, les Manière pé- 
Habitans font moudre leur bled par les grSn> 
Negres , dans de petits moulins à bras , 
femblables aux moulins à cafte. Ils les 
clouent contre un mur , avec un fac au- 
dcftbus , pour recevoir la farine , qu’on 
emploie telle qu’elle fort du moulin , 
c’eft-à-dire, fans la féparer du fon. Cet- 
te maniéré de moudre eft extrêmement 
pénible. 

Les Montagnes de Miel font éloi- 
gnées d’une journée des Vingt-quatre 
Rivières. Elles tirent leur nom de la 

Î uantité de miel que les abeilles y laif- 
ént dans les fentes. La chaleur du fo- 
leil le fait fondre avec la cire & couler 
en abondance. Mais les Hottentots ont 
à monter beaucoup & par des chemins 
fort dangereux , pour le recueillir. Ils 
le mettent dans des facs de cuir , dont 
• le poil eft tourné en dehors , & le ven- 
dent ainfi aux Européens pour un peu 
de tabac & d’eau-de-vie, ou pour quel- 
ques bijoux de verre ou de cuivre. • 

Tome XVII, R 


Digitized by GoogI 



KOLnEN. 

1715. 

CoLowrts 
Hoi Lan- 
D025ES. 


jtS Histoire generale 
Les Blancs font en petit nombre dans 
ces montagnes , ôc n’ont point d’autre 
exercice que le foin de leurs troupeaux. 
Leur écabliirement s’eft fait comme aux 
Vingt-quatre Rivières , avec des per- 
minions qui peuvent être révoquées , 
éc celle de cultiver les terres ne leur eft 
accordée qu’aux mêmes conditions , 
Parefle des mais la parelTe , vice favori des Hot- 

devenue pour eux fi conta- 
niç, gieufe , qu’ils n’ufent point de cette li- 
berté. Ils ne plantent & ne fément rien. 
Ils n’achetent même aucune forte de 
bled & ne connoilTent point l’ufage du 
pain. Leur méthode etl de manger la 
chair avec la chair y c’eft-à-dire , une 
pièce de bœuf ou de mouton avec une 
pièce de venaifon fumée ou falée. Leur 
boilTon n’eftque de l’eau , du lait & de 
labierrede miel. Cette nourriture eft 
fi favorable à leur fanté , qu’ils ne con- 
noifient prefqu’aucune maladie. 

Montagne . Une journée au-delà des montagnes 
du pic^uet. fje miel, c’eft-à-dire, à huit journées 
du Cap , on trouve les Montagnes du 
Picquct , qui paroift'ent avoir tiré leur 
nom , dit l’Auteur , de la paffion que 
les premiers Habirans avoienc pour ce « 
jeu. Us y jouoient au pied de la monta- 
gne, depuis le matin jufqu’au foir. Auffi 
les Habitans, d’aujourd’hui, qui font ei> 
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petit nombre , fc bornent-ils au foin 
de leurs beftiaux, qu’ils vendent au 
Cap , comme ceux des Montagnes de 
Miel. 

Les Hottentots font mêlés avec les Mélange de» 
Européens de ces quartiers , & vivent ^ec 
avec eux en fort bonne intelligence. Ce- Blancs, 
pendant le bruit s’étant répandu qu’ils 
avoient ménacé d’enlever leurs trou- 
peaux , on y fit marcher cinquante Sol- 
dats, avec une centaine de Bourgeois 
des Colonies de Stéllenboch & de Dra- 
kenftein , qui eurent bien-tôt terminé 
tous les différends. 

L’établifiêment de la Colonie de Wa~ Coionîe de 
venu , qui porte aufïl le nom de Quar- 
tier-Wavenn fut commencé en 1701 , 
fous l’adminiftrationdeGuillaume Van- 
derftel. Il lui donna ce nom , à l’hon- 
neur de l’illuftre & riche famille Van- 
Wartn , d’Amfterdam , à laquelle il 
étoit allié. Cette contrée fe nommoit 
auparavant Sable-rouge , d’une mon- 
tagne qui produit du fable de cette cou- 
leur , & qui la fépare de la Colonie de 
Dralcenftein. Elle eftfituéeà vingt-cinq 
ou trente milles d’Allemagne du C^ , 

& les Hollandois n’ont pas d’Etabliflc- 
ment plus loin du côté de l’Eft. Com- 
me c’cft la plus récente de leurs Colo- 
nies , elle n’a point encore de limites 

Rij 
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~Kolbeh. alignées. Les terres qui la forment (ont 
*7«3- . environnées de montagnes , qui iVonc 
Hollan- point encore de noms. La multipiica- 
DoisEs. tion des Habitans y eft H prompte , 
qiion fe promet de voir bien-tôt le Pays 
peuplé. Cependant , n’ayant que des 
perrailTîons de lix mois pour la culture 
des terres , ils ne penfent qu’à nourrir 
des beftiaux dans les pâturages, ôc leurs 
maifons fout autant de butes. La plu- 
part même de leurs troupeaux appar- 
tiennent à d’autres Colonies , qui man- 
quent d’herbe dans leur enceinte. 
Montagne La Montagne du Sable- rouge eft fort 
du Sabie-rou- ^ fott efcarpée. Elle fe termine 

fi.C * » ^ • _ 

en cône.' Les voitures qui paüent entre 
cette Colonie & le Cap, ont beaucoup 
de pcineàfurmonter les difficultés d’u- 
ne route ft pénible. On les décharge 
ordinairement aupied de la Montagne; 
& les mettant en pièces , on les tranf- 
porte , avec les marchandifes, fur le 
dos des bœufs d’attelage. Près de cette 
Montagne eft'un canton nommé Terre- 
no’re , dont le fonds eft très-fertile : 
mais jufqii’â prélent il a reçu peu de 
cuiru'-e. 

' Les HabiransdeWaveren n’ont point 
d’aun e Eglile que celle de Drakenftein, 
ou celles lu ( ap. Pour les mariages & 
les bapccuics , ils font aifujettis à /e re% 
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dre au Cap. Leurs Juges, dans les àf- koi, bem."* 
faires civiles & criminelles , fd'.it les 
Magiftrats de Srellénboch. La Colonie hollIn- 
eft fort bien fournie d’eau. Elle a deux ooists. 
fources chaudes, donc l’une eft fi brû- 
lante , qu’il eft impoljible d’en foutenir 
la chaleur. Elle ne commence à former 
un bain agréable qu’après avoir coulé 
deux heures. Celle qui eft derrière lês 
montagnes de la Hollande des Hotten- 
rots, environ ttente milles au Sud-Eft: 
du Cap , eft très-frcquenrée. Elle dé- 
pend d’un certain Appel, qui en tire 
un profit confidérable. L’Auteur, qui Avantures 
fe loue beaucoup de fes effets , étant un ^ 
jour en chemin pour s’y rendre, ren- 
contra fix éléphans , qui paroiffoient 
chercher un ruifleau voifin. Ce fpcéta- 
cle lui caufa une extreme fraieur ; mais 
ils paflerent fans le regarder. Dans un 
autre voyage qu’il faifoit au bain , trois 
Hottentots qu’il avoit pris pour efcorte , 
allumèrent du feu , pendant la nuit , 
dans la vue d’effraier les bêtes féroces , 

& drefterent fa tente , où il fe mit à 
dormir. Mais fon fommeil fut bien-tôt 
interrompu par l’approche d’onze lions , 
qui s’avancèrent avec des rugiftemens 
furieux. Ce terrible bruit pénétra l’Au- 
teur jufqu’au fond de l’ame & lui fit 
craindre à chaque moment d’être dé- 
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chiré par ces cruels animaux. Cepen- 
dant les Hottenrots ayant pris quelques 
tizons enflammés , qu’ils jetterent bi uf- 
quement devant eux , cette vue efFiai^ 
les iTionftres .& leur fit prendre la fuite. 

On a déjà fait obferver que les Hol- 
landois ont acheté la Terre de Natal , 
pour aggrandir leurs polfellions au Sud 
de l’Afrique. Elle eft: habitée par les 
Caffres, qui, fuivant toutes les infor- 
mations que Kolben fut capable de fe 
procurer , n’ont aucune forte de relTem- 
blance avec les Hottentots & forment 
Différences une Nation tout-à-fait différente. Il ap- 
fr« du Capitaine Gerbrand Vander- 
Hottcntûts. fchelling , homme de probité ôc d’in- 
telligence , qui avoit touché pluheurs 
fois à la Terre de Natal , que les Ha- 
bitans ne fe grailfent pas le corps com- 
me les Hottentots; qu’ils n’ont pas le 
même begayement ni la même pronon- 
ciation ; qu’ils habitent des maifons 
quarrécs , & de plâtre , maniéré de bâ- 
tir qui n’eft pas connue des Hottentots 3 
qu’ils portent au cou des croix fufpen- 
dues , ornement qui n’a pas d’exemple 
chez les Hottentots ; qu’ils fement une 
forte de bled de Turquie , & s’en font 
un breuvage , au lieu que les Hotten- 
tots ne fement ni ne bradent. 

Ces CaftVes font en commerce avec 
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les Corfaires de la mer rouge , qui leur Kolben. 
apportent en échange des étoffes de foie co7oNiiis 
pour des dents d’éléphans. Us reven- holi vn- 
denc CCS étoffes, pour des commodités 
de l’Europe, aux VaifTeaux qui rclâ- d« 
chent fur la côte même de Natal. Leur Nacai. 
choix tombe ordinairement fur du gou- 
dron , des ancres & des cordages , dont 
.ils font d’aurres échanges avec les mê- 
mes Corfaires. La foie qu’ils ne peuvent 
vendre aux Européens fur leur Côte » 
ils la portent aux Catfees du Monomo- 
capa. Les Portugais de Mozambicme 
entretiennent aulfi un commerce allez 
confîdérable avec eux. 

Vanderfeheliing avoir trouvé , dans AnRipîsdc* 
le Pays de Natal , un Anglois qui ayant avaa- 
déferté de fon VaifTeau, s’étoir établi 
parmi les Caffres. Il y avoitpris deux 
femmes , dont il avoir pluheurs en- 
fans. Son habillement étoir celui des 
Caffres , fans aucune différence dans fa 
vie & fes maniérés. Il fit voir au Capi- 
taine de grolTes piles de dents d’clé- 
phans , & plufieurs chambres remplies 
d’étoffes de foie , avec lefquelles il fe 
propofoirde fe rendre au Cap , en quit- 
tant fon établiffement 6c fa famille. 


Mais le Roi du Pays ayant découvert 
fon deffein , fe le fit amener , lui repro- 
cha fa perfidie de fon ingratitude pour 

R iiij 
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une Nation qui l’avok reçu & traité fl 
généreufement , lui repréfenta la mife— 
re où fa famille alloit tomber après fon 
départ , enfin , lui parla fi vivement d e 
la tcndrefie qu’il devoit à fes femmes ■» 
à fes enfansj & de la cruauté qu’il y 
avoir à les abandonner, qu’il lui* tou- 
cha le cœur de le fit renoncer à fa réfo- 
lution. Ce fut le Déferteur même qui 
fit ce récit au Capitaine. Mais en per- 
dant le delTein de partir , il engagea un 
des Matelots du Vaifieau à déferrer 


comme lui , pour s’établir , à fon exera- 
^ pie dans le Pays des Caffres (<> 3 ). 

Obfcmtions C’eft ici le lieu de faire quelques ob- 
fervations fur notre Carte des Colonies 
Hollandoifes du Cap , qui n’eft qu’une 
copie de Kolben. Cet Ecrivain en rele- 
vé beaucoup ( 64 ) l’exaéHrude j mais 
fans nous apprendre fi c’elt fon propre 
ouvrage , ou comment il fe l’éroit pro- 
curée. Il y a beaucoup d’apparence qu’il 
l’avoit copiée lui même d’après quelque 
Hollandois du Cap. Quoiqu’elle diffè- 
re beaucoup des autres Cartes , & qu’en 
général elle foit affez exaéle , il paroît 
néanmoins qu’elle ne s’accorde pas tou- 
jours avec la defeription même de Kol- 
ben. On a pris foin de le faire obfervet 


( 6 %) Kolhen, Vol. I. p. 8 i, & 
(£ 4 ) Vol. II. p. I. 


DEsVoYAGESi LlV. XIV. 393 
ici dans quelques notes ; fans compter 
que la Ville du Cap ne fe trouve pas ^ 

1 . , f . I O 1 I ‘ • Col.o 

placée au point ae latitude ce de longi- kollan- 
tiide qui a été déterminée par l’Auteur *, 
ce qui prouve feul que la Carte n’eft pqs 
de lui. 

Celle du Pays des Hottentots , que le 
Pen Tachard a publiée , & qu’il donne 
pour l’ouvrage des Hollandois du Cap , 
eft une pièce de peu de valeur & mérite 
moins le nom de Carte que celui de 
plan ou de perfpeclive. Nous avons 
deux autres Cartes du Cap même •, celle ' 
de Niewhof de celle d’un Pilote Anglois. 


IV. 


Gouvernement des Hollandois au Caf 
de Bonne-'Efpérance. 


I L faut remonter jufqu’à Van-Rie- 
beeck , premier Fondateur de ces 
Colonies , pour trouver l’origine de 
leur Gouvernement. Il en forma le plan 
dès l’année 1(^50 , qui fut celle de la 
fondation. Il confifte en huit établille- 


Huit Kra ■ 
bliiïeincns du 
Cap. 


mens : i. Un Grand Confeil , qui a 
l’adminiftration des affaires & des in- 


terets de la Compagfiie. 1. Une Cour 
ou un Collège de Juftice. 3 . Une petite 
Cour pour les querelles , les offenfes & 
les petites dettes. 4. Une Cour pour les 
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mariages. 5. Une chambre des Orphc» 
hns. 6. Un Confeil Ecclefiaftique. 7. 
Un Confeil commun. 8. Un Confeil 
de Guerre. Les deux derniers de ces éta- 
blillemens furent inftirués par le Gou- 
verneur Vanderftel, à l’arrivée des Ré- 
fugiés François. 

Le Grand Confeil eft compofé du 
Gouverneur & des huit principaux Of- 
ficiers de la Compagnie. Le Gouverneur 
y préfide avec deux voix. C’eft la Cour 
Souveraine du Cap pour tout ce qui 
concerne le commerce & la navigation. 
Elle jouit du droit de légiflature & du 
pouvoir de faire la guerre & la paix. 
Elle s’alTemble le Mardi , à neuf heures 
du matin , dans la ForterelTc , ôc tient 
féance jufqu’à midi. Les Membres de 
eerteCour font extrêmement refpetîfés. 

Le Collège de Juftice fe forme des 
Membres de la première^ Cour & des 
trois Bourguemeftres Regens de la Vil- 
le du Cap, C’eft à ce Tribunal qu’ap- 
parrient la connoilTance de toutes les 
affaires civiles & criminelles. Cepen- 
dant on peur appeller de fes Jugemens 
en Hollande ou a Batavia , endépofanc 
cent florins à cette Cour jufqu’au Juge- 
ment déhnirif. Cette fomme tourne ati 
prohr du Répondant , fi la Sentence eft 
coi.firmce , ou revient à l’Appellant , 
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S*il obtient un dernier Jugement en fa TUTTr' 

faveur. ' côroN-’uiî 

La petite Cour des querelles , des of- hoI la . 

fenfes & des petites dettes , eft compo- 
fée d’un Membre du Grand Confeil , 
qui en eft le Préftdent , de trois Bour- des petites 
geoisdu Cap , dont l’un eft Vice-préli- 
dent , & de quelques Officiers de la 
Compagnie , entre lefquels on choifit 
le Sécretaire de l’Affemblée. Mais les 
dettes qui regardent cette Cour ne doi- 
vent point pafter la fommc de trois cens 
florins. 

La Cour des mariages eft compofée cour des 
du même nombre de Confeillers , dont "fanages, 
l’autorité s’étend fur tous les mariages 
entre les Européens du Cap. Elle con- 
fifte à vérifier le confentement des fa- 
milles; après quoi les Parties obtien- 
nent de ce Tribunal de fe. faire marier 
par le Miniftre de leur réfidence. 

La Chambre des Orphelins confifte. chambre des 
en fepr Membres > qui font le Vicepré- Orpheims. 
fldenr du Grand Confeil , en qualité de 
Préfident , trois Officiers de la Compa- 
gnie & trois Bourgeois du Cap , donc 
l’un eft choifi pour Vicepréfident. Les 
Orphelins qui ont quelque bien ne pen- 
dent fe marier, avant l’âge de vingt- 
cinq ans , fans le confentement de cet- 
te Cour. 

R vj 
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La Cour Eccléfiaftique eft inftttuée 
ici pour veiller au gouverneraenc des 
Egîifes Proteftantes , qui font au nom- 
bre de trois. Elle confifte dans les trois 
Miniftres de ces Eglifesi fix Anciens, 
donc chaque Eglife fournir deux j ÔC 
douze Infpedbeurs des pauvres , c’eft-à- 
dire, quatre de chaque Eglife. Ils font 
chargés particulièrement de l’emploi 
des aumônes publiques , & la diftribu- 
tion s’en fait avec tant de foin , qu’on 
ne voit point un mendiant dans foutes 
les Colonies, Chaque Paroilîe a fon 
Confiftoire , dont le Préfident eft un 
des plus riches & des plus conlîdérables 
Paroiflîens, avec le Miniftre , les deux 
Anciens & les quatre Infpeéleurs des 
pauvres. 

Dans chaque Colonie il y a une Cour 
du Confeil Commun , compofée d’un 
certain nombre d’Habirans, qui font 
choifîs par le Grand Confeil fur une li- 
fte préfentée par le Corps de la Colonie, 
Comme le Tribunal de la Cour de Uif- 
tice eft dans la Ville du Cap , le Confeil 
Commun de certe Ville n’a guéres d’au- 
tre occupation que celle de lever les 
taxes impofées par le Grand Confeil ; 
mais, dans les autres Colonies , l’auto- 
ricé desConfeils Communs a beaucoup 
plus d’étendue. Leurs Pcéftdens font les 


Digitized by Gooi^le 


ûï s V O Y AGES, £/r. XTK 397 


Droft-de-Terre , e’eft-à-dirc , les Inten- 
dans où les Lieutenans de chaque Co- 
lonie. Toutes les caufes dont le fonds 
ne paflTe pas cent cinquante florins , 
avec la recherche & le châtiaient des 
crimes qui fe commettent dans leur Ju- 
rifdidtion , fur-rout par rapport aux: 
Efclaves , appartiennent uniquement 
à ces Tribunaux. 

Il y a deux Cours Martiailes 3 l’une 
dans la Ville du Cap, compofée d’un 
Préfident qui eft toujours un des Mem- 
bres du Grand Confeil , & de neuf 
Aflefleurs, qui font les principaux Of- 
ficiers militaires de cette Colonie. Là 
fécondé Cour eft: pour les Colonies de 
Stellenboch (65 ) & de Drakeriftetn. 
Elle fe tient dans Stellenboch , fous 
l’autorité du Droft-de Terre , aflifté de 
neuf des principaux Officiers militaires 
des deux Colonies. Chacune de ces deux 
Cours a fon Sécrétaire. Si quelque Ef- 
clave prend la fuite, ou fi les Hotten-i* 
rots menacent de prendre les armes, 
elles détachent un Corps de Troupes 
pour remédier au défor dre. Les Bour- 
geois, dans chaque Canton, fontobli- 
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Ici & clans pliifîeurs reur d’împreflion , comme 
autres endroits . l’Auteur mi l’a remarqué du l’ere 
met Hellenboch au lieu de T achanl. St fe change ai- 
SteVenbneh ; mai; c’eft fementeni?, 
vraifcrabfablement une er- 
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gés de faire ia garde pendant la nuit; 
mais cette Ordonnance eft mal obfer- 
vée (66). Cependant l’état floriflant 
des Colonies du Cap eft une preuve 
éclatantç du zélé infatigable & de l’in- 
duftrie des Hollandois. 

Les appoinremens des Officiers ôc des 
Domeftiqaes de la Compagnie montent 
chaque année à quatre cens mille flo- 
rins. Ceux du Gouverneur font d’en- 
viron fix mille florins. Mais pour le 
fonds de cette dépenfe , la Compagnie 
leve le dixiéme de toutes les produc- 
tions du Pays & des rentes foncières. 
Les droits fur le vin , le tabac , l’eau- 
de-vie & la biere , font affermés à foi- 
xantedix mille florins par an. Ces taxes, 
joint au profit qu’elle tire de ces mar- 
chandifes, en le faifant monter à foi- 
xante quinze pour cent , font prefquc 
fuffifanres pour fournir aux dépenfes du 
Gouvernement. Si l’on y joint les terres 
'^dont elle s’eft réfervé la propriété , les 
progrès continuels de chaque Colonie 
, ui donnent une jufte efpérance de tirer 
jien-tôt un revenu confidérable de cet 
ErablilFemenr. Le nombre de fes Do- 
raeftiques eft de fix cens , Ôc celui de fes 
Efclaves à peu près le même. 

Elle poulfe fort* loin l’indulgciice & 


* (66) Kollien , Vol, I. pag. 340. 
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la générofité pour les nouveaux Habi- 
tans qui commencent à s’établir. Non- 1715- 
feulement elle leur fournit des uftenci- 
les & des inftrumens pour leur entrepri- doisi s. 
fe -, mais lorfque les terres produilent Encourn- 
peu , &c que le Laboureur paroît pau- fj'dcnrraux 
vre, elle lui remet la taxe du dixiéme Habûans, 


jufqu’à ce qu’il foit en état d’y fatisfaire. 
Si le feu ou quelqu’autre accident rui- 
ne les édifices , elle fournit des maté- 


riaux pour rebâtir , ôc charge fes pro- 
pres Ouvriers de contribuer au (67) 
travail. 


Toutes les Nations des Hottentots Aiiîapccdcï 
vivent dans une alliance confiante avec fv^c'îes^Hot- 
les Hollandois , & font également for- ttntots. 
cées de les refpeéler par la terreur de 
leurs armes & par la fagefiè de leur 
Gouvernement. Cette bonne intelli- 


gence eft entretenue par des Députa- 
tions annuelles de la plupart de ces Na- 
tions , qui apportent des préfens de 
befiiaux au Gouverneur du C ap. Il les 
reçoit civilement , & leur offre à fon 
tour ce qu’il juge de plus conforme à 
leur goûr. t^'ettê conduite lai donne tant 
d’afeendant fur tous ces Barbares , qu’il 
dl le 'uge ordinaire de toosleurs diffé- 
rends , avec plus d’autorité que s’il étwt 
Roi du Pays ('»8). 


167) Voyage de Kolben, Vol. I. P. JS*» 
(68) Ibid, p, 57,* 
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' Kolbfn. a déjà remarqué qu’avant le Traî- 

'7tî- té d’alliance les hoftilités étoientaîTez 

Colonies c> i t i o i 

Hollan- rrequentes entre les Hottentots & les 

«oists/ Colonies. Dapper nous apprend qii’cn 

Lcursancien- i6ta les Garinhaiouas , par lefquels il 
nés guerres, r ^ ^ 

raut peut-etre entendre les Gungemans, 

difputerenr aux Hollandois la proprié- 
té de quelques terres voifines du Cap , 
& s’eftorcerent de les en chalTer. Ils al- 
léguoienten leur faveur une poflTelIion 
immémoriale* Pendant cette querelle 
ils tuerent quantité de Hollandois , ils 
enlevèrent leurs beftiaux , avec une 
attention continuelle à choifir , pour 
le combat , les tems de pluies & de 
brouillards, parce qu’ils avoient remar- 
qué que les armes à feu étoient alors 
Deux Chefs moins redoutables. Ils avoient pour 
Chefs deux Hottentots braves & expé- 
rimentés , dont l’unfe nommoit Gara- 
hinga , ôcVamrt Nomoa, Les Hollan- 
dois donnoient au fécond le nom de 
Doman. Il avoit pafle cinq ou fix ans à 
Batavia ; & depuis fon retour au Cap *, 
il avoir vécu long-rems parmi eux , vêtu 
d la maniéré de l’Europe. Mais ayant 
rejoint les Hottentots de fa Nation , il 
leur avoir découvert les intentions des 
Hollandois , il leur avoit appris à fe fer- 
vir de leurs armes-, & fous ces deux 
Guides ils n’entreprirent prefque rien 
laas fuccès. 


DES Voyages. Liv. XIV 401 

La guerre diiroit depuis trois mois , Koi,nE;<. 
lorfqii’un jour au matin , dans le cours cùlÔmies 
du mois d’Août , cinq Hottentots con- hoilan- 
duirs par Oonian , forcirent pour exer- 
cer leurs pillages. Ils commencèrent par 
enlever quelques beftiaux ; mais fe 
voyant pourkiivis de cinq Cavaliers 
Hollandois, ils firent face avec beau- 
' coup de fermeté , & blelTerent trois de 
leurs Ennemis. Enfin , les Hollandois 
en tuerent deux & blelTerent mortel- 
lement le troifiéme. Doman & le feul 
compagnon qui lui reftoit fauterent 
dans la rivière , pour s’échapper à la 
nage.^ 

Celui qui demeuroit blelTé avoit eu la R^ponfc 
gorge percée d’un coup de balle & une fora^'p^a'^in- 
jambe calTée , fans compter une profon- tes rf’un Hol- 
de bleflure à la tête. Il fut tranfporcé 
au Fort. On lui demanda quels étoient 
les motifs de fa Nation pour déclarer ' 
la guerre aux Hollandois & pour em- 
ploier contr’eux le fer & le feu. Quoi- 
qu’il rellentît de vives douleurs , il fit 
lui-même diverfes queftions en forme 
de réponfe : >> Pourquoi , dit-il aux Hol- 
»» landois,avez-vous feraé & planté nos 
» terres? Pourquoi les employez-vous 
»» à nourrir vos troupeaux , & nous 
» ôtez-vous ainfi notre propre nourri- 
» ture? Il ajouta que fa Nation faifoic 
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401 Histoire generale 
la guerre pour tirer vengeance des inju- 
res qu*elle avoir reçues ; qu’elle ne pou- 
voir voir fans indignation , non-feu\e- 
ment qu’il ne lui rut pas permis d’ap- 
procher des pâturages dont elle avoir été 
Il long-reras en polieflion , après y avoir 
reçu les Holiandoisoar un nmpleTnou- 
vement de complailance , mais que fon 
Pays fût ufurpé & partagé entre les Ra- 
vilFeurs fans qu’ils fe crulTent obligés à 
la moindre reconnoilTance. Qu’auroienc 
fait les Hollandois s'ils eulTent été trai- 
tés de meme ; Il en concluoit , ajouta- 
t-il , que le foin qu’ils apportoient à fe 
fortifier n’avoir pour but que de réduire 
par dégrés les Hottentots à l’efclavage. 
On lui répliqua féchement que fa Na- 
tion ayant perdu fon Pays par la guerre , 
elle ne devoir rien efpérer ni de la paix 
ni des hoftilités pour s’y rétablir. 

Sage cm- Ce Nègre fe nommoit Epkamma. 
HottenrotT mourut le fixiémc jour. Dansfesder- 
«lais inutile, niers difcours il dit aux Hollandois 


qu’il n’étoit qu’un Hottentot du com- 
mun , mais qu’il leur confeilloit de s’a- 
drefler à Gogafoa , Chef de fa Nation , 
& de l’inviter à venir au Fort , pour 
traiter avec lui , & faire rendre à cha- 
cun , autant qu’il étoit poflible , ce qui 
lui appartenoit , comme le feul moien 
de prévenir quantité de nouveaux dc- 
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BEsVOYAGlS. Lit, XIV. 405 
faftres. Ce confeil parut fi fage , que 
le Commandant Hollandois députa 
deux ou trois de Tes gens au Prince Go- 
gafoa , & lui fir propoler de venir trai- 
ter de paix dans le Fort. Mais cette dé"- 
marche Fut inutile. La guerre continua 
furieufemenr. Malgré toutes les pré- conrimta- 
cautions des Hollandois , leurs beftiaux 
furentenlevés , prefqu’à la vûe du Fort , 
avec tant de promptitude & d’audace , 
qu’ils ne trouvèrent aucun moien d’y 
remédier. La haine s’exerça ainfi pen- 
dant près d’une année ; mais cette que- 
relle fut enfin terminée par un heureux 
événemenr. Un Hottentot de quelque 
diftinétion , nommé Herry par les Hol- 
landois , & Kamfemoga par fes Com- 
patriotes , ayant été banni pour quel- 
que crime dans l’IHe de Cohey , fe mit 
dans un mauvais canot , après avoir 
palFé trois mois au lieu de fon exil j & 
fuivi d’un feul de fes Compagnons, il 
regagna le Continent. Le Gouverneur 
Hollandois , qui apprit l’évafion de ces 
deux hommes , les fit chercher aufli-tôt 
par quelques-uns de fes gens. Leur ca- 
not fut trouvé à trente milles du Fort -, 
mais les Hollandois ne rapportèrent 
point d’autre éclaircifièment. Au mois. La paix fc 
de Février 1660 ^ on fut fur pris 
voir entrer volontairement dans le Fort 
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404 Histoire generale 
Herry accontpagne d’un Chef Hotten- 
tot nommé Khery , 6c de quantité d’au- 
tres Hottentots fans armes. Ils arne- 
noient avec eux treize beftiaux gras » 
qu’ils prièrent les Hollandois de rece- 
voir comme un témoignage d’amitié, 
en leur demandant que l’aticiennC cor- 
refpondance fût rétablie. Le Comm'àn- 
dant du Fort accepta ce préfenr & la 
confiance commençant à renaître , on 
convint que les Hollandois aiiroient la 
liberté de cultiver les terres , aux envi- 
rons du Fort , dans l’efpace de trois 
heures de marche, mais à côndirioa 
qu’ils ne s’étendüTent pas |>Ius loin. 
Pour ratifier cette convenrion , les Hot- 
tentots furent traités dans le Fort avec 


du pain , du tabac & de l’Cau-de-vie. 

• Confirma- Peu de rems après , Gogafoa , Géné- 
Gorinhaiquas, ou des Capmans 
donnée aux (^9) vint au Fott avcc Khery , & con- 
Mottentots. ce Traité. Le Gouverneur fit pla- 

cer au milieu d’eux & de leur Cortège 
. un baril d’eau-de-vie , avec une écuelle 


de bois. Lorfqu’ils commencèrent à fe 
reffentir des effets de cette liqueur , il 
fit jetter entr’eux deux ou trois cens 
petits bouts de tabac , qu’ils s’entredif- 


(69) Capmaii Tignifie en rots du Cap plutôt qafr la 
Hollandois , homme du Ijarion particulière des 
Cap ; ainfi l’on doit enten- Kopmans. 
dire par ce nom les Hotten^ * 
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p^terenc avec un tumulte horrible. En- ~ kolbi n."' 
luire ils commencèrent à fauter & à ^ 
dan fer, avec des geftes ôc des contor- 
lîons fort bizarres , tandis que leurs 
femmes battant des mains chantoicnt 
Ho ho ho ho ; fi l’on n’aime mieux don- 
ner à leur chant le nom de rugilfemenr. 

Après la danfe, le Gouverneur fit difr 
tribuer aux principaux Chefs quelques 
brins de corail , des plaques de cuivre 
& de petits rouleaux de tabac. Ils don- 
nèrent le refte de la nuit au fommeil ^ 
parti.Lent le lendemain au matin , â 
î’exceptiftn de Hçr.ry , qui pafia trois ou 
quatre jours dans le Fort. I) fçavoit un 
peu d’Anglois , qu’il avoir appris enfai- 
fant le voyage de Banram dans un Vaif- 
feau de cette Nation \ mais à fon retour 
giu Cap , il s’étpit retiré dans le canton 
de fa naiflance. 

Quand on confidére la fîruarion du OndemaR- 
Cap de Bonne-Efpérancc , c’eft- à-dire ? pourquoi 
de quel avantage elle eft pour les Vail- ne refont pas 
féaux qui exercent le commerce entre 

l’c O, i»i JM ''J* deBonne-Et- 

1 Europe & l Inde ; d parpit d autant perancc, 
plus lurprenant qu’il nç foie jamais 
tombé dans l’efprit des Anglois de s’y 
établir , qu’ils avoient fréquenté depuis 
iortg rems cette Cote. Dès l’année 1 5 9 1 ^ 
le. Capitaine Raymond avoir touché à. 
la baye ide Saldanna , ou peut-être à la 
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Kotr-EN. baye de la Table *, car on a dû remarquer 
>7‘3 dans le premier Tome de ce Recueil 
que les Navigateurs Anglois qui lui 
»üisEs. luccéderenr ont confondu ces deux 
noms. En i6oi , le Chevalier Lancaf- 
ter , qui avoit accompagné Raymond 
dans le voyage précédent , relâcha au 
même lieu. Sir Henri MiddUton y jetta 
l’ancre auflî en 1^04 & en i6io\ Da- 
vis & Sir Edouard Mïchtlhtirn en 160^ j 
T)tiwid Middkton en 1606 \ Sharpey en 
1 ^07 •> Dount & Nippon en 1611 , Sa- 
ris , la même année , dans fon voyage 
au Japon •, CajHeton , Beft & Wilfon 
en 1(3 II ; & Ne'wport en i(> i 5. 

En 1(3 14, le Capitaine Dowtonmfc 
à terre , au>Cap, un Hottentot nommé 
Kori , qui avoit été mené en Angleter- 
re l’année d’auparavant , avec un Nè- 
gre de la même Nation , qui étoit mort 
dans ce voyage. Ce miferable Afriquain 
avoit été fort bien traité , & vêtu de 
même par le Chevalier Thomas Smith , 
Gouverneur de la Compagnie des Indes 
orientales. Mais toutes ces carefles , & 
des armes garnies de cuivre dont on lui 
avoit fait préfent , ne l’avoient point 
empêché de foupirer continuellement , 
dans l’impatience de revoir fa Patrie. 
La Compagnie ayant confenti à le rea- 
voier, il ne fut pas plutôt defeendu aU 
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rivage qu’il jetta fes habits pour rentrer kolben. ' 
dans fa condition naturelle. Cependant 171 >• 
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M rcconn0iilâ,ncc le rendit tou|ours rort ^otLA.N- 
officieux pour les VailTeaiix Anglois qui boises. 
abordèrent au Cap (70). 

, Les Capitaines Mihvard & Peyton y Entrepnfe 
relâchèrent en 1614. Peyton 
chargé de dix Malfaiteurs , condamnés des liîdcs 
au banniflTement pour leurs crimes , & d’Angiccerrc,; 
relégués , à la priere de la Compagnie 
des Indes , dans l’Ifle des Pangouins 
(71) , que les Hollandois ont nommé 
Robert , &c qu’ils font fervit de prifon 
pour leurs criminels. Ces dix Malheu- 
reux eurent une rrifte fin. Leur Chef, 
qui.fe nommoit Croff', fut tué dans une 
querelle avec les Habitans du Pays. 

Quatre autres fe noierenr, en s’efforçant 
de gagner à la nage un Vaiffeau de leur 
Nation. Trois qui fiirvêcurent , & qui 
retournèrent heureufement dans leur 
Pays J y furent pendus pour un vol, 
commis deux heures après leur arrivée. 

On a peine à comprendre quel étoit le 
but de la Compagnie Angloife , en fai- 
fant conduire quelques malheureux 
Bannis au rivage de cette Contrée , 
tandis qu’avec de juftes foins elle auroit 

(70) Dappet, dans Ogil- c’étoit la Bayé de la TaWe 
by> P’ 557 &. fuiv, devant laquelle cette Iflc 

(71} Autre preuve que dlfituéc, 
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"koLiiFN. pu s y Faire un Etabliirenient fort utile, 
_ I7JÎ- avant que les Hollandoiseuffcnt recon- 
Kou. VN- avantages de fa fituation. A la vé- 

aoiSEs. rite, Ste Hclcne , où les Ânglois s’éta- 
blirent dans la fuite , étoit un lieu fort 
commode pour les rafraîchiiremens •, 
mais il étoit fort éloigné de valoir le 
Cap de Bonne-EFpérance, 


Fin du XVÎb Volume, 

A 




Digitized by Google 



I 




Digilized by Google 



Digilized by Google 


Digitized by Google 












